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COMÉDIE 

Représentée  pour  h  première  fois,  à  Paris, 
sur  le  Théâtre  dc  PALAis-iloYAL,  le  6  dèceaiDr?»  1886 


CAL  MANN    LÉVY,    ÉDITEUR 


EXTRAIT    DU    CATALOGUE 

VICTORIEN    SARDOU 

i>E  L'académie  française 

ANDRÉA,  comédie  en  quatre  actes,  six  tableaux: 

BATAILLE  d' AMOUR,  opéra-comique  en  trois  actes. 

LE  CAPITAINE  HENuioT,  opéra-coriiique  en  trois  actes. 

DANIEL  ROCHAT,  comédie  en  cinq  actes. 

LE  DÉOEL,  ciimédie-vuudeville  en  trois  actes. 

LES  DIABLES  NOIRS,  drame  en  quatre  actes. 

DON  QUICHOTTE,  comédeen  trois  actes,  huit  lablcaii.v 

L  ÉCUREUIL,  comédie  en  un  acte. 

LA  FAMILLE  BENOiTON,  comédie  en  cinq  actes, 

LES  FEMMES  FORTES,  comédic  en  trois  actes. 

FERNANDE,  romédic  en  quatre  actes. 

LES  GANACHES,  comédic  en  quatre  actes. 

LES  GENS  NERVEUX,  comédie  en  trois  actes 

LA  HAINE,  drame  en  cinq  actes. 

MAISON  NEUVE  !  comédie  en  cinq  actes. 

a.  GARAT,  comédie  en  deux  actes. 

nos  BONS  VI  LLAGEOis,  Comédie  en  cinq  actes. 

NOS  INTI.MES!  comédie  en  quatre  actes, 

l'oncle  sam,  coMiédie  en  quatre  actes. 

LA  papillonne,  comédie  en  trois  actes. 

fATRiEl  drame  liistorique  en  cinq  actes,  liuit  taljleaux. 

LES  PATTES  DE  MoucHK,  comédic  en  trois  actes. 

LA  PERLE  NOIRE,  comédic  cn  trois  actes. 

piccoLiNo,  comédie  en  trois  actes. 

Piccc    iNO.  opéra-comique  en  tr'ds  actes. 

LES  POMMES  bu  VOISIN,  comédie  en  trois  actes,  quatre  tableadx. 

LES  l'RÉs-SAiNT-GERVAis,  conic>  le  en  deux  actes. 

LES  l'RÉs-SAiNT-GER VAIS,  opér.i  boufTc  en  trois  actes. 

RABAGAS,  comédie  en  cinq  actes. 

LE  ROI  CAROTTE,  opéra-ljoufle-fécrie,  en    quatre  arfes. 

SÉRAPHINE,  comédio  en  cinq  actes. 

LA  TAVERNE,  cofflédic  cn  trois  actL'S,  en  vers. 

LES  VIEUX  GARÇONS,   comédie  en  cinq  actes 

En  préparation. 
LES  BOURGEOIS  DE  POKT-ARCT,  coinédie  en  cinq  attes. 
Dor.»,  comédie  en  cinq  actes. 
FB  ■  '  RA,  drame  en  quatre  actes. 
FEifcOL,  comédie  en  quatre  actes. 
LE  :t  icoT,  comcdie  en  trois  actes. 
LBi   (  RnvEiLLEUsES.  conicd:e  cn  quatre  actes. 
ODg      I,  drame  en  quatre  ai  tes. 

LA  PEKLE  NOIRE 

nOM.\N 
Un  volumo  grand  in-i8*. 


ÉMILK  COLIN.   —  IMPRIMERIE  DE  LAGST. 


a^^At 


DIVORÇONS! 


COMÉDIE   EN    TROIS  ACTES 


VICTORIEN  SAUDOU  ET  EMILE  DE  NAJAC 


VINGTIEME    EDITION 
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PARIS 


#• 


CALMANN  LEVY,   EDITEUR 

ANCIENNE   MAISON    MICHEL    LÉVY   FRÈRES 
3,    RUE    ALBER,    3 

1890 
Droits  de  reproductior,  de  traduction  et  de  représenlatten  réservés. 


PERSONNAGES 


DES  PRUINELLES,    riche  propriétaire, 

40  à  45  ans MM.  Datjbb.at. 

ADHÉMAR  DE  GRATIGNAN,  garde 

général  des  forêts,  25  à  30  ans  ....  Raimond. 

CLAVIGNAC,  40  a  45  ans Calvin. 

BAFOURDIN R.  LuGUET. 

JAMAROT,  commissaire  de  police.   .    .  Pellerin. 

BASTIEN,  domestique Plet. 

JOSEPH,  maitre-d'liôtel 

CYPRIENNE,  femme  de  Des  Prunelles, 

25  ans M""  C.   Chaumom. 

MADAME  DE  BRIONNE,  jeune  veuve  Lemercier. 

MADAME  DE  VALFONTAINE  .   .   .  Charvet. 
MADEMOISELLE   DE   LUSIGNAN, 

vieille  fille Sézanne. 

JOSÉPIîA,  femme  de  chambre Marot 

DEUX   GARÇONS   DE    CAFÉ,     UN    SOMMELIER,    DEUX   SEBGE.MS 
■*  DE  VILLE. 


De  nos  jours,  à  Reirr.t. 


DIVORÇONS! 


ACTE    PREMIER 


/"Un  petit  jardin  d'hiver  très  éléçant,  moitié  salon,  moitié  serre.  Toute  la  partie 
droite  donnant  sur  le  jardin  est  vi;rée  et  garnie  de  plantes  grimp.intes.  Au  pre- 
mier plan  à  droite,  porte  sur  le  jardin.  Au  deuxième  plan,  fenêtre  avec  pensionne 
extérieure  mobile.  Elle  est  levée  au  commencement  de  l'acte,  ainsi  que  les  autres 
per~icnnes  de  lattes  vertes  qui  sont  destinées  à  garantir  le  vitrage  du  soleil.  A 
gauche,  premier  plan,  porte  de  la  chambre  de  Cyprienne.  Au  deuxième  plan,  che- 
minée, troisième  plan,  porte  de  la  salle  à  manger.  Au  fond,  à  gauche,  large  baie 
avec  tenture,  laissant  voir  un  vestibule  très  élégant  qui  communique  sur  la  gauche 
avec  la  porte  d'entrce  qui  n'est  pas  visible,  et  sur  la  droite  avec  le  cibinet  de 
Des  Prunelles.  Escalier  de  bois  sculpté  montant  au  premier.  .-V  droite  Je  cette  baie, 
qui  occupe  la  plus  grande  partie  du  fond,  autre  porte  du  cabinet  de  Des  Prunelles 
ouvrant  sur  la  scène.  Partout,  dans  la  cage  d'escalier  comme  sur  la  scène,  des 
tableaux,  des  glaces,  des  draperies,  des  bibelots,  des  faïences,  des  lanternes  chi- 
noises, etc.  Meubles  variés,  élégants,  de  toute  forme.  P'antes  grasses.  Heurs, 
palmiers,  vasques,  etc.  Une  table  ovale  au  milieu,  un  peu  à  gauche.  A  gauche  da 
la  table,  un  fauteuil.  Chaise  volante  entre  la  table  et  le  fauteuil.  Derrière  la  lahie, 
face  nu  public,  un  grand  canapé.  A  droite  de  la  table  une  chaise  volante,  et  un 
peu  plus  à  droite,  un  pouf.  Sous  la  table,  un  siège  sans  dossief.  A  droite  premier 
plan,  un  grand  fauteuil  appuyé  contre  le  décor.  Derrière  le  fauteuil  une  chiisa 
volante.  Devant  la  fenêtre  une  petite  table.  A  droite  de  cette  table,  entre  la 
fenêtre  et  la  porte,  une  table  à  ouvrage.  Une  chaise  entre  la  baie  et  la  porte  de 
dr.iite.  Sur  la  table  du  milieu,  un  encrier,  un  buvard,  un  timbre,  un  code,  des 
I  livres  et  des  bro-hures  sur  le  Divorce,  ouverts,  annotés  et  cornés.  Sur  la  petite 
ab!e,  devant  la  fenêtre,  une  tasse  à  café  et  un  plateau  à  liqueurs.  Sur  la  tablo  à 
ouvrage  une  corbeille  à  ouvrage.  Sur  la  cheminée  une  pendule,  une  tasse  à  café. 

SCÈNE  PREMIÈRE 
JOSEPH  A,    B  ASTI  EN.- 

Josépha  debout,   apimyée  contre  la  table,  un  peu  adroite,  lit  un  livre  traitant  du 
Divorce. 

BASTIEN,    entrant   par    la    baie,  suivi   d'un  commis  qui  porte   un    p  quel  de 
livres  enveloppé  et  ficelé,    sur   lequel  est  la    note  ployée. 

Mademoiselle  Josépha?  * 

*  Le  commis,  Bastien.  Josépha. 

i 


Eh  bien  ? 


DIVORÇONS! 

JOSEPH  A,   sans  se   dérangs?® 
BASTIEN. 


C'est  le  commis   du  libraire  avec  un  paquet   de  livres 
pour  Madame. 

JOSÉPHA. 

Mettez  là,  sur  la  table. 

BASTIEN,    prenant  le  paquet  des   mains  du  commis   et  le  posant  sur  la  table 
du  milieu. 

Il  n'y  a  rien  à  dire  ? 

JOSÉPHA. 
Attendez  :   (Prenant  la  note,   l'ourrant   et    la    lisint.)    «    Question   du 

Divorce.   —  Du  Divorce,  —  Le  Divorce.  —  Sur  le  Divorce. 
—  Pour  le  Divorce.  »  Non,  c'est  bien. 

Elle  met  la  note  dans  sa  poche. 
BASTIEN,   au  commis. 

C  est  bien. 

Le  cooimis  se  relire.  Bastien  prend  la  chaise  derrière  le  fauteuil,  et  appuyé  sur  elle 

regarde  Jo  épha. 

JOSÉPHA,    défaisant  le  paquet   de   livres. 

Qu'est-ce  que  vous  faites-là,  vous  ? 

BASTIEN. 

Je  vous  contemple,  Josépha. ..  avec  amour  ! 

JOSÉPHA. 

Je  comprends  ça;  mais  vous  feriez  mieux  de  desservir  lo 
café.  Il  est  déjà  trois  heures,  et  c'est  le  jour  de  Madame. 


ACTE  PREMIER  3 

B  ASTI  EN.    remontant  U  scène. 

Cette  idée  aussi  de  faire  servir  le  café  dans  ce  petit  salon, 
au  lieu  de  le  prendre  à  table,  pour  simplifier  le  service.  0  u 
est-ce  qu'ils  ont  encore  fourré  leurs  tasses? 

JOSEPH  A,    s'assoyant  sur  le  p luf  et  parcourant  un  livre  du  paquet. 

Celle  de  Madame,  sur  la  cheminée  à  droite,  et  celle  de 
Monsieur,  à  gauche,  sur  la  petite  table. 

B  ASTI  EN,    allant  à  la   petite  tablj  qui  se  trouve  devant  la  fenêtre. 

Je  vois...  Pas  commode  pour  trinquer. 

u  se  verse  un  petit  verre  de  liqueur. 
JOSEPH  A,    même  jeu. 

Si  Monsieur  vous  pinçait,  vous,  à  boire  son  kiimmel  !... 

BASTIEN,  montrant  la  porte  du  fond. 

U  n'y  a  pas  de  danger  !  U  est  là,  chez  lui,  à  faire  ronfler 
son  tour  et  à  fabriquer  des  billes  de  billard  et  des  ronds 
de  serviette...  Je  vous  demande  un  peu.  Un  des  plus* 
riches  propriétaires  de  Reims  !  («uvant  et  aiiant  a  josépiia.)  C'est 
vous  qui  allez  vous  faire  pincer,  à  fourrer  votre  nez  dans 
les  livres  de  Madame  !  * 

JOSÉPHA 

Bah  !  elle  est  chez  elle,  comme  lui  chez  lui  l 

BASTIEN. 

Elle  ronfle  aussi  ? 

JOSÉPHA. 

C'est  bien  possible.  Elle  s'ennuie  assez  pour  ça.  ) 

Jospjiha,  Bastien. 


4  DIVORÇONS! 

BASTIEN. 

Je  le  crois,  avec  un  mari  pareil,  toujours  à  tripoter  ses 
serrures,  ses  pendules,  ses  sonnettes...    Un  joli  ménage  ! 

Il  va  poser  son  verre  sur  la  pef.t::  table. 
JOSEPH  A,   même  jeu. 

Tous  comme  ça  ! 

BASTIEN,  redescendant   près   d'elle. 

0  Josépha,  pas  le  nôtre  !...  Si  vous  vouliez  de  moi  pour 
époux  !...  Tout  le  temps  à  trinquer,  nous  autres,  jamais  à 
ronfler  !  * 

JOSÉPHA. 

Oui,  pendant  six  mois,  et  encore  ! 

BASTIEN. 

Un  an,  Josépha.  Garanti  un  an  ! 

JOSÉPHA,    Sftourn-int  vers  lui. 

Et  après  ? 

BASTIEN. 

Après  ? 

JOSÉPHA. 

Oui. 

BASTIEN,    descendant  en  scèna. 

Ah!  bien,  ma  foi,  après?... 

JOSÉPHA,   se  levar.t. 

C'est  ça...  Voilà  le  vice  du  mariage.  C'est  trop  long, 
toutes  ces  machines-là.  On  devrait  se  marier  pour  un  an, 

*  Bastien,  Josépha. 


ACTE   PREMIER  5 

dix-huit  mois,  deux  ans  au  plus,  et   ensuite  changement 
de  mains  ! 

BASTIEN. 

Ça,  Josépha,  c'est  l'id?al.  Vous  en  demandez  trop. 

JOSEPH  A. 

On  y  viendra,  allez.  Que  nous  obtenions  d'abord  le 
divorce.  Tenez,  écoutez  ceci  :  (usant.)  «  Ce  qui  éloigne  tant 
de  gens  du  mariage,  c'est  l'impossibilité  d'en  sortir  quand 
o;i  y  est  entré.   « 

BASTIEN. 

C'est  rudement  tapé,  ça  1 

.1  0  s  É  P  H  A. 

Et  vrai  ! 

BASTIEN. 

Qu  est-ce  qui  dit  ça? 

JOSÉPHA,   regardant  la  couverture. 

C'est  monsieur  Didon!...  Non,  c'est  le  père  Naquet  ! 

(Elle   pose   le   livre   sur  la   table.)     AuSSi,    VOyCZ-YOUS^     tant    que  le 

divorce    ne   sera  pas   voté,  ne  me  parlez  pas  mariage.  Je 
veux  voir  une  issue  ! 

BASTIEN. 

Eh  bien  !   ne  parlons  pas  mariage,  Josépha  !  —  Parions 
)    amour!...  Amour  libre!...  Ça,   c'est  l'entrée  et  la  sortie, 
tout  ensemble! 

Il  veut  lui  prendre  la  taille. 
JOSÉPHA,  se  dégageant. 

Vous...  VOUS  allez  finir,  ou  jo  vous  gilïle! 
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BASTIEN. 

Ça  se  fait  pourtant,  ces  choses-là! 

JOSÉPHA. 

Chut!...  on  cogne  à  la  vitre! 

BASTIEN,   baissant   la    voix   et   sans  bouger. 

Le  cousin? 

JOL.ÉPHA. 

Monsieur  Adhémar?  Non!  11  ne  se  risquerait  pas  à  cette 

heure.  (So   tournant  du  côté   de  la  fenêtre    où  parait  la  figure  du  concierge.) 

Tiens!...  c'est  le  concierge. 

LE   CONCIERGE,   dehors. 

Monsieur  Bastien  ! 

BASTIEN,    allmt  ouvrir    la    fenêtre. 

Eh  !  qu'est-ce  que  vous  faites-là,  vous,  au  lieu  d'entrer 
par  la  porte? 

LE   CONCIERGE,   passant  la   tète   par  la  fenêtre 

Elle  est  fermée,  monsieur  Bastien. 

BASTIEN. 

La  perte  du  jardin? 

LE   CONCIERGE. 

Oui. 

BASTIEN,   allant  à   la   porte  da   droite   et   cherchant  à   l'ouvrir. 

C'est  vrai!...  fermée  à  clef. 

JOSÉPHA. 

C'est  Monsieur,  sûrement. 


ACTE  PREMIER  7 

B  ASTI  EN,    à   mi-voix. 

Il  se  doute  peut-êti-e  que  le  cousin  vient  par  là. 

JOSÉPHA. 

Taisez-vous   donc,  vous  !  (Haut,  au  concierge.)   Qu'est-CB  qui 
vous  amène? 

B  A  s  T I E  >■,    allant   au    concierge. 

Oui,  qu'est-ce  qui  vous  amène? 

LE   CONCIERGE,   passant  les  journaux   par   la  fenêtre. 

Les  journaux  de  Paris. 

Bastion  passo  les  journaux  à  Josèpha. 

JOSÉPHA. 

Ah!  bien  !  Donnez!... Madame  les  attend  assez...  Elle  les 
a  demandés  trois  fois. 

BASÏIEN. 

Et  Monsieur  donc  ! 

JOSÉPHA,  au  concierge. 

C'est  bien,  merci. 

B  ASTI  EN,    formant   la   fenêtre. 

A  c'te  niche. 

JOSEPHA,    dépliant  un  des  journaux,  sans  déchirer   la   bande. 

Qu'est-ce  qu'il  peut  donc  y  avoir  îà  dedans  qui  les  inté- 
resse tant  que  ça? 

Elle  va  s'asseoir  sur  le  fùuteuil  à  gauche. 
BASTIE.N,    illant   à  elle. 

Quelque  affaire  de  vitriol... 

JOSÉPHA,   assise   dans  la   fauteuil. 

Guettez  un  peul 


a  DIVORÇONS! 

BASTIEN,  à   genoux  sur  la   chaise,  au-Jessus  de   Josépha  et  penché   sur  elle. 

Oui!  —  Voyez  les  tribunaux...  la  seconde  feuille... 

JOSÉPHA. 

Pardon  !  la  Bourse  d'abord...  Le   Florin?...  40  centimes 
de  hausse 

BASTIEX. 

Et  le  Hongrois?  Qu'est-ce  qu'il  fait,  le  Hongrois? 

JOSÉPHA. 

94,95, 

BASTIEN. 

Fameux! . . .  Et  les  courses? 

JOSÉPHA. 

Ça  m'est  bien  égal,  les  courses!   (Regardant  à  la  premlcje  pag^-  du 
journal.  1  Ah! 


Quoi? 

Je  comprends. 

Quoi? 


JOSEPHA. 


BASTIEN. 


JOSEPHA. 


Pourquoi  ]\îadame  et  Monsieur  sont  si  pressés  de   voir 

les  nouvelles.  (LUanti  «  Si  la  Ciiambrc  discute  aujourd'luii, 

comme  on  le  croit,  le   rapport  de  la  Commission  sur  le 

j   Divorce,  on  peut   s'attendre  à  un  débat  des   plus  vifs  et 

des  plus  intéressants.  » 


ACTE  PREMIER 
BASriEN. 


Ohl  oui... 


J  os  El' H  A. 

Taisez- VOUS  donc!  (Bastlen  replace  la  chaise  derrière  le  faateuil  et  re- 
descend àgauchù  dejosépiia.  —Elle  lit.)  « Selon  toules  les  probabilités, 
le  vote, . .  » 

DES   PRUNELLES,    derrière   la   ports   du  fond. 

Bastion  ! 

BASTIEN. 

Méfiance!...  Monsieur. 

11  rcnionlo. 
JOSÉPHA,   se   levant  virement  et  ramassant  tous  les  journaux.* 

Oli!  c'ost  embêtant! 

B  A  STIEN  ,  prenant   la  lasse  de   café  sur   la  cheminée. 

Cachez!  cachez!...  >!ous  lirons  tout! 

JOSÉPIIA. 

Ouil 

Elle   cache   les  journaux   derrière   elle. 


SCÈNE  II 
Les  Mêmes,  DES  PRUNELLES 


DES   prunelles,    sortant  do  chez  lui  pai-  la  poite  qui  ou?re  sur  la  scène. 

Bastien!.. 

*  Josèpha,  Bastien. 

1. 


10  DIVORÇONS 

BASTIEN. 

Monsieur  ? 

DES   PRUNELLES. 

Les  journaux  de  Paris  ne  sont  pas  encore  arrivés  ? 

BASTIEN,    «liant   pren.lre    la   tassa  qui   est   à  droite. 

Non,  Monsieur  ! 

DES    PRUNELLES. 

A  trois  heures  et  demie  ? 

BASTIEN. 

Si  Monsieur  veut  que  j'aille  voir  chez  le  concierge? 

DES    PRUNELLES. 

Oui,   allez  !    (Bastien  sort   par   le  fond  à  gauche   en   emportant   le  plateau 
av.c  les  tasses,    —  A  lui-même)   Qu'CStCC   qu'ils    Ont   à  TÔdcr   ici, 

ceux-là  ?  (A  josépha,  brusiiiiement.)  Qu'est-ce  quc  VOUS  faitcs-là, 

VOUS? 
JOSÉPHA,   devant   la   cheminée,    ayant  l'air   très   occupée  à   la   pendule. 

La  pendule  est  arrêtée,  Monsieur,  et  je  regardais., 

DES    PRUNELLES. 

N'y  touchez  pas,  c'est   mon  affaire!..    Vous  savez  bien 
que  je  ne  veux  pas  qu'on  touche  aux  pendules? 

JOSÉPHA. 

C'est  comme  les  sonnettes.  Depuis  ce  malin  je  ne  sais 
pas  ce  qu'elles  ont,  les  sonnettes. 

DES    PRUNELLES,    vivement. 

Oui,  oui,  je  le   sais.   Elles  ne  vont  plus.  N'y  touchez 
pas! 


ACTE   PREMIER  11 

J  0  S  É  P  H  A . 


Ah  !  Monsieur  sait?.. 

DES    PRUNELLES. 
Oui,  j'arrangerai  ça  !    (Jusépha    sort   par   la   gauche,    2^  plan.  —   On 

sonne  )  Ah  !  bon  !. .  une  visite  !  —  Déjà  !  —  Pour  Madame! 

BASTIEN,    reparaissant  avec  une   carie  sur   un   plateau. 

C'est  pour  Monsieur. 

DES    PRUNELLES,    prenant    la  carte. 

Et  ces  journaux? 

BASTIEN. 

Pas  encore  arrivés,  Monsieur! 

DES    PRUNELLES,   regardant  la    c:rte. 

Claviffnac  !  —  Faites  entrer. 


SCÈNE  lil 
DES   PRUNELLES,    CLAVIGNAG. 

DES    PRUNELLES.  * 

Eh!  arrive  donc!..  Comment,  c'est  toi,  à  Reims 

CLAVIGNAC,    gaiement,    descendant. 

C'est  moi  !..  à  Reims  ! 

Clavignac,  Des  Prunelles. 
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DES    PRUNELLES,    lui    serrant    la   main. 

I  Eh!  tout  le  monde  te  croit  mort.  D'où  diable  viens-lu? 

CLA.VIGNAC,    meltant  son   cliapeau  sur  la  table. 

,  D'Espagne  ! 

DES    PRUNELLES. 

D'Espagne  ? 

CLAVIGNAC. 

Une  promenade. 

DES   PRUNELLES. 

J  Heureux  homme,  tu  es  libre,  toi  ;  tu  es  garçon  ! . . 

CLAVIGNAC,   prenant  le  tabouret  sous   la   table  et  6'a6s;yant. 

Séparé  seulement  1 

DES    PRUNELLES,    tirant  le  pouf    un  peu   vers    la   gaucie  el  s' asseyant 
près  de  Clavignac. 

C'est  la  même  chose.. 

CLAVIGNAC. 

Oh  !  mais  non  !  —  Ma  femme  trouve  bien  encore  lo 
moyen  de  me  faire  enrager,  va!  —  A  propos,  la  tienne  va 
bien  ? 

DES    PRUNELLES. 

Mon  Dieu,  oui  !  —  Et  comment  madame  Clavignac  te 
fait-elle  encore  enrager  ? 

CLAVIGNAC. 

Je  lui  fais  une  pension,  n'est-ce  pas ?  — Et  c'est  inique! 
Car  la  silualion  où  je  l'ai  surprise  prouve  assez  qu'elle 
pourrait  se  tirer  d'affaire   sans  moi!  —  Enfin,  c'est  jugé, 
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n'eu  parlons  plus  !  —  Je  paie  donc...  Mais  ma  femme  trouve 
la  pension  trop  mesquine  et,  pour  la  grossir,  elle  a  ima- 
giné un  truc  abominable!..  —  Dès  que  je  m'installe  quel- 
que part,  ville  d'eau,  bain  de  mer,  station  d'hiver,  etc., 
elle  arrive  flanquée  d'un  idiot  quelconque...  et  des  scan- 
dales!,., et  des  cascades  !!  —  On  me  regarde  en  souriant, 
les  journaux  de  la  localité  retentissent  de  ses  prouesses, 
rappellent  mon  procès!..  Ça  m'agace.  Je  la  fais  prier  de  dé- 
guerpir. —  Elle  répond:  «  Oh!  bien  volontiers;  mais 
qu'on  me  paie  mon  déplacement,  l'hôtel,  mes  robes;  etc.» 
—  Ci,  la  note,  dix,  douze  mille  francs. . .  Je  paie  ! , . .  Elle 
file. .,  et  le  tour  est  joué! 

DES    PRUNELLES. 

Alors,  elle  t'a  suivi  en  Espagne  ? 

G  L  A  V I G  N  A  G. 

Ah  !  non  ! .,,  Ici,  mon  truc  à  moi  !  —Je  lui  ai  fait  savoir 
en  confidence,  que  poar  l'éviter,  j'allais  passer  l'hiver  à 
Alger  !.,.  Et  dans  ce  moment  elle  débarque  en  Afrique  !... 
Voilà  ma  vengeance  !... 

DES   PRUNELLES. 

Alors,  tu  vas  passer  ici?... 

GLAVIGNAC. 

Vingt-quatre  heures  ! 

DES   PRUNELLLS. 

Pas  plus? 

GLAVIGNAC. 

Pas  plus!  Le  temps  de  toucher  mes  fermages,  mes 
loyers,  et  de  prendre  quelques  papiers  chez  mou  avoué. 
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DES   PRUNELLES. 

Tu  plaides  ? 

C  L  A  V I  G  N  A  C  . 

Non!  Mais  le  divorce  sera  voté,  et  tu  conçois  que  j'ai 
hâte  de  creuser  l'abîme  entre  madame  Clavignac  et  moi. 
Une  fois  divorcée,  elle  pourra  bien  cascader  à  l'aise.  Si  elle 
veut,  je  l'y  aiderai. 

DES    PRUNELLES. 

Alors,  tu  crois  que  le  divorce  sera  voté  ? 

CLAVIG  NAC. 

Je  l'espère  bien  ! 

DES    PRUNELLES. 

Savoir  !..  Tu  dînes  avec  moi  ? 

CLAVIGNAC. 

Non...  c'est  toi  qui  dînes  avec  moi  ! 

DES    PRUNELLES. 

Comment  ! 

CLAVIGNAC. 

Ce  matin,  en  déjeunant  au  cercle,  nous  avons  fait  partie, 
lavec  Loisel  et  Tarentin,  pour  dîner  ce  soir  au  cabaret,  en 
garçons,  comme  au  bon  temps!...  C'est  moi  l'amphitryon. 
Nous  aurons  quelques  jolies  femmes.  Elles  ne  te  font  pas 
peur?. . . 

DES     PRUNELLES. 

Oh!  moi,  les  jolies  femmes...  à  présent! 

CLAVIGNAC.     ES   levant   et   prenant   son   chapeau  sur   la  table. 

Bah  !   cela   te  rajeunira  !  Je  te  quitte  pour  aller  inviter 
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ces  dames.  Donc,  ce  soir  chez  Dagneau,  au  Grand  Vatel,  à 
sept  heures  et  demie. . .  c'est  dit? 

DES   PRUNELLES,    se   leviint  et  pas-aiit  à  gauche. 

Ce  n'est  pas  dit  du  tout  !  —  Je  ne  peux   pas  diner  avec 
vous  ! 

CLAVIGNAC,   prêt   à   sortir,    s'arrètant.    * 

Allons  donc  ! 

DES     PRUNELLES. 

Parole  d'honneur  1 

CLAVIGNAC. 

Tu  ne  vas   pas  essayer   de   me    faire  avaler  cette  con- 
leuvre-là? 

DES   PRUNELLES. 

Je  ne  peux  pas,  vrai  !... 

CLAVIGNAC,  descendant   un   peu. 

Ah!    n'insiste   pas,    tu  sais!...  ou  je  t'envoie  mes  té- 
moins ! 

DES    PRUNELLES. 

Eh  bien!  justement,  j'en  cherche. 

CLAVIGNAC. 

Allons  donc  ! . . .  un  duel  ? 

DES    PRUNELLES. 

M  lis  peut-être  bien  ! 

CLAVIGNAC. 

Toi? 

'  Des  Prunelles,  Clavignac 
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DES   PRUNELLES. 

Moi! 

CLAVIGNAC,   baissant  la  7oii« 

El  pour  ta...? 

DES   PUUNELLES. 

Naturellement. 

CLAVIGNAC,   descendant   la  scène  adroite. 

Oh!  oh!  —  mais  alors,  soyons  sérieux,  et  conte-moi 
cela.  Si  quelqu'un  est  fait  pom*  te  comprendre...  c'est  bien 
moi. 

DES    PRUNELLES,   lui   mettant    les   deux    mains   sur  l'épauie    et    le   fai- 
sant asseoir  sur   le   pouf. 

Ah!  mon  bon  vieux!...  Nous  avons  fait  tous  deux  en 
nous  mariant. . . 

CLAVIGNAC 

1    Une  fière  sottise,  c'est  convenu. 

DES    PRUNELLES,    s'asscyaut  sur  le  tabouret. 

Et  encore,  loi,  tu  méritais  ton  sort. 

CLAVIGNAC. 

Merci  ! 

DES    PRUNELLES, 

Tu  épousais  une  coquette,  à  qui  par-dessus  le  mur  du 
lycée,  ou  envoyait  des  billets  doux  dans  des  balles  élas- 
tiques... Et  qui  répondaitl... 

CLAVIGNAC 

Et  tu  ne  m'as  pas  prévenu,  quand  je  me  suis  marié? 
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DES   PRUNELLES. 

Soyons  justes  !  —  Tu  ne  m'as  pas  consulLô  I 

C  L  A  V 1  G  N  A  C  . 

C'est  \Tai! 

DES   PRUNELLES. 

Taadis  que  moi,  j'épousais  une  jeune  fille  modeste,  bien 
élevée...  Tu  le  sais  mieux  que  personne;  tu  logeais  dans 
sa  maison...  Un  peu  vive  peut-être... 

C  L  A  Y I  G  N  A  C  . 

Je  te  crois!...  Elle  flanquait  des  calottesàtoutessesbonnes. 

DES    PRUNELLES. 

Tu  ne  m'as  jamais  dit  ça?... 

G  L  A  V I G  N  A  G. 

]    Soyons  justes!  —  Tu  ne  me  l'as  pas  demandé. 

DES   PRUNELLES. 

Enfin,  tout  me  promettait  le  bonheur,  et,  après  une  jeu- 
nesse un  peu  orageuse,  le  repos  que  j'avais  bien  gagné... 

CLAVIGNAC. 

Et  au  lieu  du  port?. . . 

DES   PRUNELLES. 

Ah!  mon  bon  ami,  c'est  la  pleine  mer,  avec  tous  ses 
orages  ! 

CLAVIGNAC. 

Provoqués  par?. . . 

DES   PRUNELLES. 

Est-ce  qu'on  sait  ?  —   Une  formule   qui   résume   tout: 
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incompatibilité  d'humeur!  Madame  veut  sortir,  Monsieur 
veut  rester.  L'un  étouffe  oîi  l'autre  grelotte.  Celui-ci  se 
lève  quand  celle-là  se  couche.  Bref  !  on  n'est  d'accord  que 
sur  un  seul  point!...  La  nécessité  de  se  fuir...  Tu  as  de 
mon  ménage  une  image  bien  saisissante  dans  une  fable 
de  Florian:  le  Lapin  et  la  SarceUe!  —  Figure-toi  qu'on  les 
a  mariés!...  C'est  idiot!.. .  Il  n'y  a  rien  à  faire! 

CLAYIGNAC. 

Mon  cas,  exactement! 

DES   PRUNELLES. 

Broche  là-dessus  l'arrivée  d'un  bellâtre,  orné  de  cra^ates 
irrésistibles  et  doué  par  la  nature  de  cette  fine  fleur  de 
sottise  que  les  femmes  respirent  avec  ivresse:  «  Ah!  qu'il 
est  donc  beau  et  qu'il  est  donc  nul,  et  qu'il  sera  donc 
bien  tout  à  moi,  et  que  je  serai  donc  bien  tout  pour  lui!» 
Ajoute  que  ce  bellâtre  est  mon  cousin... 

CLAVIGNAC. 

Adhémar?... 

DES    PRUNELLES,    se  levant. 

Le  bel  Adhémar!...  aujourd'hui  garde-général...  qu'il 
arrive  botté  jusque-là,  faisant  sonner  l'éperon  et  siffler 
la  cravache,  et  vois  la  mine  que  j'ai  à  côté  de  ce  mousque- 
taire! 

CLAYIGNAC,    se  levant. 

Autre  fable:  Le  Centaure  et  le  Minotaurel 

DES   PRUNELLES. 

Ah!  non,  pas  encore! 

CLAVIGNAC. 

Huml 


ACTE  PREMIER  19 

DES   PRUNELLES. 

Non!  non!..   11  y  a  encore  deux  symptômes  rassuranls. 

C  L  A  V I G  N  A  C . 

Qui  sont?... 

DES   PRUNELLES. 

D'abord  que  madame  Des  Prunelles  est  toujours  avec 
moi  d'une  humeur  de  dogue...  Le  jour  où  elle  sera  char- 
mante, mon  compte  est  bon. 

CLAVIGNAC. 

En  effet. 

DES   PRUNELLES. 

Et  puis,  qu'elle  est  tri's  préoccupée  du  divorce!...  Preuve 
qu'elle  lutte  encore...  Quand  elle  ne  luttera  plus,  elle  s'en 

mnniipra  hîPTi     Hii  riivnrrp  ! 


moquera  bien,  du  divorce  ! 


CLAVIGNAC. 

Ah!...  elle  t'a  dit?... 

DES   PRUNELLES,  mo:.lrant  les  livres  sur  la   table. 

Non,  mais  ses  lectures!...  Tiens  1  le  code,  (u  prend  les 
liTres,  brûcburcs,  eic.)  «  Titre  VI,  du  Divorce  »...  Et  tout  ccci : 
Divorce,  divorce  et  divorce...  Et  feuilleté!  annoté!...  sou- 
ligné!... Des  cornes  à  toutes  les  pages! 

CLAVIGNAC. 

Mais,  malheureux,  défends-toi  ! 

DES   PRUNELLES. 

Jusqu'à  la  dernière  cartouche!...  Seulement,  je  suis  bien 
malade.  Oh!  que  je  suis  donc  malade,  mon  pauvre  ami! 
La  catastrophe  est  sur  ma  tête.  Je  la  flaire,  je  la  sens...  et 
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c'est  ce  qui  m'empêche  de  dîner  avec   toi.    Un  moment 
\  d'oubli,  je  suis  perdu! 

CLAVIGNAC. 

Si  c'est  écrit,  tu  as  beau  relarder!... 

DES   PRUNELLES. 

Aussi  vais-je  brusquer  les  choses  par  un  coup  d'éclat. 

CLAVIGNAC 

Aujourd'hui  ? 

DES   PRUNELLES,   lo  conduisant  à  droite. 

Tout  à  l'heure!. ..J'ai  déclaré  que  les  visites  de  cet  animal 
m'étaient  odieuses,  et  que  si  je  le  tolérais,  comme  parent, 
les  jours  officiels,  le  lundi...  aujourd'hui,  en  toute  autre 
occasion  je  le  jetais  par  la  fenêtre.  Là-dessus  la  scène  que 
tu  connais  et  toutes  les  rengaines  ordinaires  !  «  11  ne 
vous  manquait  plus,  Monsieur,  que  d'insulter  votre 
piemme. ..  » 

TOUS  DEUX,   ensemble. 

«...  Par  d'injurieux  soupçons!! 

DES   PRUNELLES. 

«...  Vous  mériteriez  bien... 

TOUS    DEUX,    ensemble. 

a  ...  Que  je  les  justifiasse  ! . . .  » 

DES    PKUNELLES. 

J'ai  tenu  bon  !  L'Adhémar  n'a  plus  reparu  qu'aux  jours 
de  visiLe...  Mais  dès  que  j'ai  le  dos  tourné,  il  accourt  par 
le  jardin;  car  il  a  loué  une  chambre,  le  gredin,  là,  juste 
en  face  de  chez  moi  ! 

Il  remonte  et  désigne  la  droite  *. 
*  Clavignaj,  Des  Prunelles. 


ACTE  PREMIER  21 

CLAVIGNAC,   le   suivant. 


Et  alors  ? 

DES     PRUNELLES. 

Et  alors,  en  ma  qualité    de    mécanicien,    j'ai    préparé, 
dans  le  silence  de  la  nuit,  un  petit  piège  oîi  je  le  prends 
]cel  après-midi.   Il  se  fâche!  Je  lui  tire  les  oreilles  !  11  me 
provoque!  On  se  bat  ! 

CLAVIGNAC. 

Il  le  tue! 

DES    PRUNELLES. 

VA  me  voilà  tranquille  ! 

CLAVIGNAC. 

Et  ce  traquenard  consiste  ? 

DES    PRUNELLES. 

Oh  !  enfantin  !  Figure-toi  un  ressort  à  boudin  !  —  Chut 
C'est  elle  ! 

CLAVIGNAC 

Ta  femme? 

Cyprienne  parait  au  fond  dans  le  vestibule,  suivie  de  Joséplia  à  qui  elle  donne 
Ui)  ordre,  on  manifestant  par  ses  gestes  un  certain  mécontentement. 

DES   PRUNELLES. 

Ah  !  mon  Dieu  ! 

CLAVIGNAC. 

Quoi  ! 

DES    PRUNELLES. 

Est-ce  qu'elle  n'a  pas  l'air  bien  souriant? 
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CLAVIGNAC. 

Oh  !  non,  par  exemple  ! 

DES    PRUNELLES. 

Non? 

CLAVIGNAC. 

Ah  !  fichtre  I  non  ! 

DES    PRUNELLES,    épanoui. 

Ah  !  mon  ami  !  Tant  mieux!  Tu  me  rassures. 

Joséplia  sort.  Cyprienne  descend  en  scène 


SCÈNE  IV 


Les  Mêmes,  CYPRIENNE,  puis  BAFOURDIN,  puis 
MADAME  DE  BRIONNE,  puis  ADHÉMAR,  luis  MA- 
DEMOISELLE DE  LUSIGNAN,  puis  MADAME  DE 
VALFONTAINE,   puis  JOSÉPHA. 

CLAVIGNAC,    saluant    Cyprienne.    * 

Chère  madame. .. 

CYPRIENNE. 

Monsieur  Clavignac...  Que  c'est  aimable  à  vous... 

Cj-prienne,  Clayignac,  Des  Prunelles. 
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CLAVIGNAC. 

De  passage  à  Reims,  je  tenais   avant  tout  à  vous  pré- 
senter mes  hommages. 

C  Y  P  R I E  N  N  E , 

Je  ne  vous  demande  pas  des  nouvell-ss  de  madame  Cla- 
vignac... 

CLAVIGNAC. 

Trop  bonne  ! 

CYPRIENNE. 

Toujours  séparés  ? 

CLAVIGNAC. 

Toujours. 

CYPRIENNE. 

1  Mes  compliiiîcnts...  à  tous  deux! 

Elle  remonte  par  la  gauche . 
DES     PRUNELLES,     bas,  à  Clavigna% 

Vlan  ! 

CLAVIGNAC,    idem. 

Elle  est  acide. 

DES     PRUNELLES,     idem. 

Ce  n'est  rien  !...  attends  un' peu  ! 

Bafourdia  parait 
B  A  S  T I E  N  ,    annonçant  au   fond . 

M.  Bafourdin. 

BAFOURDIN,   soKnnel  et  prud'honime. 

Chère  madame... 
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CYPRIENNE. 

Bonjour,  monsieur  Bafourdin.  Vous  allez  bien? 

BAFOURDIN. 

Mille  grâces  ! 

Il  passe  à  droite. 
DES    PRUNELLES,   lui   serrant   la  main. 

Cher  monsieur.  (Présentant  ciavignac.)  Mon  ami,  M.  Clavignac, 
(A  Clavignac.)  M.  Bafourdin,  receveur  de  l'enregistrement. 

CLAVIGNAC. 

Charmé... 

MADAME   DE    BRIO N NE,   entrant,   à   Baslien   qui   veut    l'annoncer. 

Ne  m'annoncez  pas  !  Je  suis  de  la  maison  ! 

CYPRIENNE,   lui   serrant  la  main. 

Tu  vas  bien  ! 

MADAME    DE    BRIONNE. 

Oui,  chérie  !  (ElIes  descendent  par  la  gauche,  madame  de  Brionne  à 
Des  Prunelles  qui  est  venu  la  rejoindre  et  lui  donne  une  poignée  de  main. 
Bonjour,  bonjour,  mon  voisin.  (Passant  devant  Des  PruneUes  pour  aUer 
à  Bafourdin.)  Bonjour,  monsieur  Bafourdin!...  (Passant  devant  Ba- 
fourdin  pour  aller    à   Clavignac)   TicnS  !     VOUS     VOilà  dOUC  leSSUS- 

cité,  VOUS? 

Pendant  l'aparté  suivant  entre  madame  de  Brionno  et  Clavignac,  Bafourdin  va 
s'asseoir  sur  le  canapé,  Des  Prunelles  place  le  tabourot  sous  la  table,  prend  les 
livres  et  les  porte  sur  la  petite  table  près  de  la  fenêtre  et  Cyprienne  pose  les  bro- 
chures sur  la  cheminée.  En  même  temps  Josépha  entre  par  la  gauche  avec  un  pla- 
teau de  thé,  le  pose  sur  la  table,  rapproche  de  la  table  le  fauteuil  à  gau'he  et  sort. 

CLAVIGNAC. 

Pour  VOUS  voir,  d'où  ne  reviendrail-on  pas?.,  et  tou- 
jours le  veuvage? 
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MADAME    DE    BRIONNE, 

Toujours  !  —  Et  vous  ? 

C I,  A  Y I  G  N  A  C . 

Pas  encore! 

MADAME    DE    BRIONNE,   rianU 

Tant  pis  :  nous  unirions  nos  deux  solitudes. 

CLAVIGNAC,     TiTement. 

Mais  sans  être  veuf!... 

MADAME    DE    BRIONNE,    riant. 

'  Non,  non,  c'est  un  mari  que  je  veux. 

CYPRIENNE,   rappelant   tout  en  préparant  le   thé   devant   la  table. 

Estelle  ! 

MADAME    DE    BRIONNE,    aUant  à  elle. 

Ma  chérie  1 

CLAVIGNAC,    à  Des  P.unilles,  sul  avec  lui,   à  droite. 

Comment  cette  jolie  petite  femme  n'est-elle  pas  encore 
remariée  ? 

DES    PRUNELLES. 

j   Ce  n'est  pas  l'envie  qui  lui  manque  ;  c'est  l'argent. 

Adhémar  paraît. 
BASTiEN,    annonçant. 

Monsieur  Adhémar  de  Gratignan  ! 

Mouvement  de  Cyprienno,  seule  devant  la  t:iblo  où  elle  sert  le  thé. 
DES    PRUNELLES,   bas,   à   Clavignao. 

Voici  l'oiseau  1 

9 
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ADHÉMAR,   descendant  par  la  gauche,  à  Cyprienne   en  lui   serrant  la  main. 

Ma  chère  cousine,  vous  vous  êtes  bien  portée,  (Avec  afiec- 
uiion.)  depuis  lundi  dernier? 

CYPRIENNE,    émue. 

Merci,  pas  mal  ! 

DES    PRUNELLES,   bas,  à   ClaTignac. 

Charlatan!  Ils  se  voient  tous  les  jours. 

Adhémar  le  salue.  Des  Prunelles  tait  semblant  de  ne  pas  le  voir.  Clavignac  va 
causer  avec  madame  de  Brionne  au  foni,  à  droite. 

BAFOURDIN,    debout  avec  une  tasse   de    thé  que  lui  a  offerte  Cyprienne. 

Vous  allez  donc  nous  quitter.  Monsieur  de  Gratignan? 

ADHÉM.\R,   à  part,   contrarié. 

Ah!  bon! 

Cyprienne,  qui  versait  du  thé  dans  une  tasss  devant  la  table,  se  retourne  vivemeiU. 
Des  Prunelles,  qui  remontait   avec  Clavignac,  s'arrête  et  écoute. 

CYPRIENNE. 

Nous  quitter?...  Cv  Adhémar.l  Vous  allez?... 

ADHÉMAR,   vivement. 

Mais,  non,  mais  non,  pardon  I 

BAFOURDIN. 

J'ai  lu  ce  matin  dans  llndcpmdant  re'moes, que  vous  étiez 
nommé  sous-inspecteur  des  forêts  à  Arcachon. 

CYPRIENNE,    troubléJ   et  généa  par  la  présence  de  son  mari. 

Et  nous  n'en  savions  rien?... 

ADHÉMAR. 

Précisément  !...  Je  venais   vous  dire  que  cette  position 
m'a  été  offerte...  mais  j'ai  refusé. 
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DES    PRUNELLES. 

De  l'avancement?... 

A  D  H  É  M  A  R . 

)    Tout  pour  rester  au  sein  de  ma  famille. 

H  va  porter  son  chapeau  sur  la  cheminée  et  revient  en  scène. 
DES    PRUNELLES,  bas,   à   ClavignMC. 

Allons!  allons!  on  se  batUal 

MADAME    DE    BRIONNE,    au    fond,    regardant    un    bibelot   accroché    au 

mur. 

Monsieur  Des  Prunelles? 

DES    PRU.N  ELLES. 

Madame  ! 

Il  va  à  oUe. 
MADAME    DE    BRIONNE. 

C'est  chinois,  ce  dragon  ? 

DES   PRUNELLES. 

Japonais  ! 

Us  continuent  a  parler  au  fond  à  droite.  Bafo r.rdin  s'est  rassis  sur  le  canapé. 

CYPRIENNE,  profitant  de  rêljignement  de  tous,  bas,  à  Adhémar,  descen- 
dant pour  lui  porter  la  tasse  de  thé  qu'elle  vient  de  préparer  et  dont  elle 
remue   le  sucra  avec  sentiment. 

Et  c'est  pour  moi?...  Je  ne  veux  pas  ce  sacrifice,  mon 
ami.  Il  faut  accepter! 

ADHÉMAR,   à   mi-voix,   prenant   la   tasse. 

/  M'éloigner  de  vous,  Cypriennc!  —  Plutôt  la  mort!... 

Il  boit. 
CYPRIENNE,    de   même. 

Je  veux  vous  parler...  tout  à  l'heure  ! 
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ADHÉMAR. 

Chez  moi?... 

CYPRIENNE,   vive  nient. 

Chez  vous  !...  jamais  !...  Plus  tard...  je  ne  dis  pas  ! 

ADHÉJIAR. 

Pourquoi  ? 

CYPRIENNE. 

Non!  non!  ici!...  venez  au  signal! 

ADHÉMAR. 

Mais... 

CYPRIENNE. 

Chut!...  On  nous  regarde.  (Haut.)  Monsieur  de   Clavignac, 
vous  ne  prenez  pas  de  thé? 

Clavignac    et  Des   Prunelles    descenJent    à    droite.  Madame  de  Brionue    prend  une 
Vie  Parisienne  sur  la  petite  table  cl  la  parcourt  au  fond. 

ADHÉMAR,    seul  à   Pavant-scene   à   gauche,  buvant  sa  lasse  de  thé,  à  pa.l. 

Accepter:  c'est  fait.  Pas  si  bête!...    Seulement  je  suis 
sur  mon  départ...  11  s'agit  de  brûler  les  étapes  ! 

B  ASTI  EN,    annonçant. 

Mademoiselle  de  Lusignan  ! 

Entre  niidemoiselle  de  Lusignan. 


CLAVIGNAC,   à  Des   Prunelles. 

Demoiselle,  toujours  ? 

DES    PRUNELLES. 

De  plus  en  plus  !...  Et  mauvaise  ! 
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C  Y  PRIE  N  NE,   qui   est  allée   au-devanl   de    mademoiselle   de  Lusignan. 

Que  c'est  aimable  à  vous,  ma  chère  voisine,.. 

Elle  la  coiiiinit  derrière  le  canopé,  vers  la   droite,  lui  désigne   la  cliaiso  prùs  de 
la  table  el  reste  à  causer  avec  Bafourdin  derrière  la  table. 

MADEMOISELLE    DE    LUSIGNAN,    après    lui    avoir    serré    la    main, 
saluant   madame   de   Briunne,  tout  en  marchant. 

Monsieur  de  Gralignan  n'est  pas  là? 

ADIIÉMAR. 

Pardon  ! 

MADEMOISELLE    DE    LUSIGNAN,    passant   devant   la   table   et  allant 
à   lui,  tout   en   parlant. 

A  la  bonne  heure!...  Je  vous  ai  vu  courir  de  ma  fe- 
nêtre. Je  vous  ai  souhaité  le  bonjour;  mais  vous  ne 
m'avez  pas  entendu...  Vous  couriez  si  vite...   (AUant  serrer  la 

main  à  Des  Prunelles.)  qUO  je  me  Suis   dit  :     «   BiCU    SÙr,  il     doit 

aller  chez  sa  cou5;ine  !  » 

Elle  vu  s'aîscoir  sur  la  chaise  volante  à  droite  de  la  table, 
CLAVIGNAC,    à   Des   Prunelles,   bas. 

Gentil  ! 

CYPRIENNE,    vivement,   pjur   détourner  la   convcrsalion,   à   Bafourdin. 

Mous  ne  verrons  pas  madame  Bafourdin? 

BAFOUIIDIN. 

Une  légère  indisposition  l'oblige  à  garder  la  chambre. 

MADAME  DE  B  R  1  0  N  N  E,  descendant,  la  Vie  paritienne  à  la  main,  el  allant 
s'asseoir  sur  1.;  pou',  après  l'avoir  :iii  peu  roulé  à  droite  avec  l'aide  de 
Clavignac. 

La  chambre!..  A  propos,  est-ce  que  ce  n'est  pas  aujour- 
d'hui qu'on  discute  ce  fameux  divorce? 

2. 
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A  D  H  É  M  A  R . 

Mais  oui  ! 

DES    PRUNELLES,   à   Clavi-nac. 

Attention  ! 

Il  va  s'iisseoir  sur  le  fauteuil  é  l'extrême  droite.  Cl&vignac  prend  la  chaise  prés  du 
fauteuil  et  s'assied  entre  lui  et  madame  de  Brionne. 

CYPRIENNE,     derrière    la   table,  à    droite,    servant  une    tasse     de    thé     à 
mademoiselle  de  Lusignan. 

Oui...  c'est  aujourd'hui  que  nos  députés  daignent  enliu 
s'en  occuper. 

MADEMOISELLE    DE    LLSIGNAN. 

Vous  croyez  que  ça  passera? 

CYPRIENNE. 

Si  tous  les  dépulés  qui  y  ont  un  intérêt  personnel... 

BAFOLRDIN. 

C'est  le  vœu  du  pays  !,.. 

CYPRIENNE. 

Oh!  sûrement!... 

ADIIÉMAR,    s'approcliant  de  li   t.ibla. 

Tous  les  hommes  !... 

CYPRIENNE    ET    MADAME    DE    BRIONNE. 

Et  toutes  les  femmes  ! . . . 

CLAVIGNAC,  à   iiiaJome  dn  Brionne,   q;ii  regarde  toujours  !a  Vie  Parisienne 

Vous  aussi?...  Qu'est-ce  que  ça  peut  vous  faire?...  Vous 
êtes  veuve. 
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MADAJIE    DE    BRIONNE,   riant. 

Tiens!...  ça  remettrait  des  maris  dans  la  circulation; 

\j  j'aurais  plus  de  choix. 

BASTIEN  ,   annonçant. 

Madame  de  Yalfontaine  !... 

Madame  de  Yalfontaine  entre.  Des  Prunelles  et  Clavignac  se  lèvent  pour  la  saluer, 
puis  reprennent  leurs  sièges. 

CYPRIENNE,  allant  au-derant  d'elle  et  la  faisant  descendre   parla  guuche. 

Ah!  je  suis  bien  sûre  que  Clarisse  est  aussi  pour  lui  ! 

MADAME  DE  YALFONTAINE  lui  serre  la  main,  fait  un  signe  d'amilié 
à  Adhémar  et  passe  devant  la  table  pour  serrer  la  main  de  madame  de 
Brionne. 

Pour  qui? 

CYPRIENNE. 

Pour  le  divorce! 

Elle  pousse  le  fauteuil  à  gauche,  laissant  un  bon  pojsn ge  entre  la  table  et  ce  fauteuil 
MADAME   DE   YALFONTAINE, 

Fi  !  l'horreur  ! 

Elle  s^rre  a  main  d'.idtiémar. 
TOUS,    surpris. 

Ah! 

CLAYIGNAC,  à  Do;  PrLir.elles. 

Tiens! 

DES   PRUNELLES,    à  mi-voix. 

Elle  s'en  passe  si  bien  ! 

CLAVIGNAC,   de  msmj. 

Di.s-lc  donc! 
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CYPRIENNE,  lui  désignant  le  fauteuil  de  gauche. 

Quoi!  ma  toute  belle,  vous  êtes  contre? 

MADAME    OF.     V  A  LFONT  A  l  iN  E,    s'assoyant   sur    le   faueuil  pendant  que 
Cyprienna  lui  versa  u:ie  tasse    de  thé. 

Mais  voyons,   c'est  le   comble   de   l'abomination,   votre 

divorce.  Mariés  à  perpétuité,  ou  se  résigne,  on  se  fait  des 

!  concessions...  Avec  l'espoir  du  divorce,  on  poussera  tout  au 

\  pire,  pour  en  venir  à  la  rupture!...  C'est  la  fin  du  mariage, 

tout  bonnement. 

MADEMOISELLE   DE   L U SIGNA N. 

Oh!  tant  mieux! 

TOUS. 

Oh  !  Mademoiselle  I 

Cyprienne  appone  la  tasse  à  madame  de  Valfontaine,  et  Adhcmar  en  profite  pour 
chercher  à  lui  prendre  la  main  derrière  le  fauteuil . 

MADEMOISELLE    DELUSIGNAN,    remaïquanl   le   jeu   de   scène. 

On  ne  verra  pas  toutes  les  horreurs  qu'il  étale  à  nos 
yeux! 

Adliémar  et  Cyprienne  s'éloignent  vivement  lun  de  l'autre.  —  Cyprienne  remonlc 
la  scène  et  écoute  ce  qui  suit,  ucjoudee  d-rrière  le  canapft,  entre  Ba/ourdin  et 
mademoiselle  de  Lusignan. 

MADAME   DE   V  ALFO  N  T  A  I  NE,  à  mi-voix,  à  Adhémar  qui  regagne 
l'extrême  gauche. 

Il  est  trop  vert  ! 

BAFOIIRDIN,    Re   levant,  sans  quitter  sa  place. 

Je  demande  pardon  à  Madame,  mais  je  crois  que  loin 
de  détourner  du  mariage,  le  divorce  y  pousse,  au  contraire... 
par  la  possibilité  qu'il  ofiVe  d'en  sortir! 

Il  se  rassied. 
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CLAVIGNAC. 

Parbleu!  •—  Le  mariage  actuel  est  une  impasse,  —  Le 
divorce  ouvre  une  sortie. 

BAFOURDIN. 

Et  tel  recule  devant  le  cul-de-sac... 

CLAVIGNAC. 

. . .  Qui  se  risquerait  volontiers  dans  le  passage. 

MADAME    DE  VALF ON T A I N E  . 

Passage!  C'est  bien  le  mot!  ce  ne  sera  plus  qu'un  pas- 
sage !  —  C'est  indécent  ! 

TOUS. 

Oh!  indécent? 

ADHÉMAR. 

Très  agréable  ! 

H  lui  prend  sa  tasse  et  va  la  poser  sur  la  tuble. 
CLAVIGNAC. 

Et  utile!...  Plus  d'unions  stériles! 

BAFOURDIN. 

Accroissement  de  population  ! 

MADAME   DE    VALFONTAINE. 

C'est  ça,  par  exemple,  qui  m'est  bien  égal  ! 

MADEMOISELLE   DELUSIGNAN,   méchamment. 

Et   monsieur  Des  Prunelles   qui  ne  dit  rien  dans  son 
coin? 

Tout  le  monde  regarde  Des  Prunelles 
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DES   PRUNELLES. 

Oh!  moi...  En  principe,  je  suis  contre  le  divorce! 

TOUS,   surpris. 

Oh! 

DES   PRUNELLES. 

Mais,  dans  l'application,  je  trouve  ça  excellent. 

CLAYIGNAC,     ADHÉMAR,     BAFOURDIN. 

Mais  comme  tout  le  monde. 

ADHÉMAR. 

Moi!  savez-vous  ce  que  je  trouve  admirable  dans  le 
divorce? 

TOUS. 

Ah  !  voyons  ! 

ADHÉMAR. 

C'est  quïl  supprime  l'assassinat!...  Comment,  un  mal- 
heureux jeune  homme  ne  peut  pas  s'oublier  avec  une  pau- 
vre jeune  femme,  que  tout  le  monde  ne  crie  au  mari  : 
—  a  Tue-les  !  » 

MADAME   DE   BRIONNE,  étourdiment. 

Oh  !  —  On  ne  lui  dit  jamais  cal... 

ADHÉMAR. 

On  ne  lui  dit  pas  :  —  «  Tue-îe?  —  Tue-la?  —  Tue-les?» 

MADAME    DE   BRIONNE,  riant. 

Oh!  pardon,  j'avais  compris!... 
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A  D  II  É  M  A  R  . 

Et  le  bourn^au  tire  dans  le  tas,  — pif,  paf!  Allez  donc!.. 
Mais  c'est  sauvage  !..  Ce  u'eA  plus  de  notre  temps!..  Et  pour- 
quoi ce  massacre  ?  —  Parce  qu'il  n'a  pas  d'autre  moyen  de 
se  débarrasser  de  la  femme  et  de  l'amant.  —  Qu'on  lui 
donne  le  divorce  ! . . . 

CLAVIGNAC. 

Et  vous  n'avez  plus  rien  à  craindre! 

A  D  H  É  M  A  R . 

Voilà  !..  je  n'ai  plus...  (se  reprenant.)  11  n'a  plus  rien!.. 

CLAVIGNAC. 

Et  le  mari  n"a  plus  qu'à  vous  camper  sa  femme  dans  les 
bras  pour  être  vengé  ! . . . 

ADHÉMAR. 

Voilà  1. . .  Cesl-à-dire  ! . . . 

CLAVIGNAC. 

Sil  si!  C'est  bien  ça! 

DES   PRUNELLES,    à  part. 

Quel  idiot! 

Adhémar  remonle  entre  le  fauteuil  de  madame  de  Valfontaine  et  la  table. 
CYPRIENNE,   allant  à  Clavignac. 

Vengé?  Pardon,  vous  dites  vengé!...  Et  vengé  de  quoi 
s"il  vous  plaît  ? 

DES   PRUNELLES,  se  levant  et  s'adressant  à  Cypri  nne  par-dessus  la  tête 
de  Clavignac  assis. 

Mais  du  crime.  Madame,  du  crime  que  cette  femme  a 
commis! 
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CÏPRIENNE. 

Le  crime? 

DES   PRUNELLESo 

La  faute,  si  ce  mot  vous  suffit  1 

CYPRIENNE. 

La  faute  !  Mais  avec  le  divorce,  Monsieur,  il  n'y  a  plus 
de  faute,  puisqu'il  permet  de  la  réparer. 

CLAVIGNAC,    gêné  entre  eux  doux,  se  levant  et  Be  dérobant. 

Ça,  c'est  un  aspect  de  la  question!.. 

U  replace  fa  chaise  doucement  à  sa  place. 
DES   PRUNELLES,    à   Cj-prlenne   qui  descnd,  descendant  aussi. 

Et  l'honneur  du  mari.  Madame? 

Même  jeu. 
CYPRIENNE,  à  Des  Pru;. elles,  par-dessas  la  t'te   de   madame   de   Brionne. 

Eh  !  Monsieur,   le  divorce  le   lui   rend,   son   honneur, 
intact  et  remis  à  neuf!  —  De  quoi  se  plaint-il? 

ADHÉMAR,   appuyant. 

Parbleu  ! 

Mmlaiiie  de  Brionno  s'est  levée  discrètement  et  est  allée  rejoindre  Clavignao 
au  fond  à  droite. 

CYPRIENNE,   prenant  le   mili  j   de   la   scène. 

Ah!  certes,  je  comprends  qu'une  honnête  femme,  rivée 
au  mariage  perpétuel,  comprime  les  élans  de  son  cœur, 
qu'elle  dompte  sa  passion!...  qu'elle  dise  à  celui  qu'elle 
aime  :  (a  radresse  d'Adiiémar.)  Non  !  je  ne  faillirai  pas  !  Car,  si 
nous  étions  découverts,  ce  serait  le  scandale,  le  déshonneur, 
/  la  mort  peut-être...  Mais  avec  le  divorce...  (Gaiement.)  Eh!  bien, 
quoi,  Monsieur,  je  vous  ai  trompé.  Divorçons,  voilà  tout,  et 
ncn  parlons  plus.  Ce  n'est  donc  pas  loyal,  ça?..  Ce  n'est  pas 
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franc,    ce  n'est  pas    honnête  ?  Qu'csl-cc   qu'on   veut   de 
plus  ? 

DES   PRUNELLES,    allant  à  clL% 

C'est  ça!...  Et.  par  conséquent,  plus  de  scrupules,  plus 
d'hésitations,  n'est-ce  pas?  —  Jolie  morale  ! 

CYPRIENNE. 

Oh  !  alors,  Monsieur,  si  vous  ne  trouvez  pas  que  la  haute 
moralité  du  divorce,  c'est  précisément  cette  facilité  de 
réparer  la  faute  ?  . 

DES    PRUNELLES,    exaspéré. 

Qui  encourage  à  la  commettre! 

CLAVIGNAC  ET  MADAME  DE  BRIONNE. 

Allons,  du  calme,  du  calme! 

Tout  le  monde  s'est  levé.  Madame  de  Brionno,  mademoiselle  de  Lusigaan  et  madame 
de  Va'fiintaine  romontenl  et  prennent  congé  de  Cyprienne,  qui  est  allée  les 
rejoindre.  B.ifoanliii  va  prendre  son  chapeau  au  fond.  Clavignic,  à  droite,  cherche 
à  calmer  Des  Prunelles. 

A  D  H  É  M  A  R  ,    à  part,  gagnant  le  milieu  de  la  scone. 

Parfait!  S'il  n'y  a  que  ça  qui  l'arrête...  Je  la  liens  !...  je  la 
tiens!  (Haut.)  Et  dire  que  pendant  que  nous  sommes  ici  à 
discuter  la  loi,  la  Chambre  l'a  peut-être  votée  déjà. 

MADAME   DE   VALFONTAINE. 

Ou  rejetée! 

BAFOURDIN,   derrière  le  ca  lopé. 

En  tout  cas,  nous  ne  saurons  le  résultat  du  vote  que  tard 
dans  la  soirée. 

adhémar. 

Mais  non.  (Regardant  sa  montre.)  Dans  uue  heure  vous  pouricz 
le  connaître. 
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TOUS. 

Une  heure  ! 

ADHÉMAR,   il  passe  derrière  la  table,  ouvre  le  buvard,  el  tout  en  écrivant. 

Oui...  j'ai  un  ami  journaliste  qui  est  au  mieux  avec  la 
préfecture.  Je  lui  ttJlégraphie  à  Châlons  d'envoyer  la  nou- 
velle par  dépèche,  dès  qu'elle  arrivera. 

Il  prend  le  papier  sur  lequel  il  a  écrit. 
LES    QUATRE     FEMMES. 

Oh!  mais,  courez,  courez  vite,  alors. 

ADHÉMAR. 

J'envoie  au  télégraphe. 

Il  va  prendre   sa  canne  et  son  chapeau. 
CYPRIENNE,   l'accompagnant  au  fond. 

Et  faites-nous  savoir  le  résultat.  . 

ADHÉMAR. 

Tout  de  suite  ! 

Il  sort. 

MADEMOISELLE    DE    LUSIGNAN,    allant  à    Bafourdin   qui  s'apprête 
à   sortir. 

Et  madame  Bafourdin  est-elle  contre  le  divorce,  cher 
monsieur  ? 

BAFOURDIN,    sècli;ment. 

Oui,  Mademoiselle,  et  contre  le  célibat  ! 

MADEMOISELLE    DE    LUSIGNAN,    à  par' 

Insolent  ! 

MADAME    DE    VALFONTAINE,   à  Cyprienne. 

Au  revoir,  ma  toute  belle. 
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C  Y  P  R I  E  N  N  E  . 

Au  revoir. 

BAFaURDIN,    prenant   congé. 

Mesdames... 

11  sort  avec  madame  de  Valfontaine 

MADEMOISELLE    DE    LL'SIGNAN,     descendant    entre    la   table   et   la 
canapé.    A  madame   de   Biionne. 

Vous  partez,  chère  Madame  ? 

MADAME    DE    BRIONNE. 

Après  vous,  chère  demoiselle. 

MADEMOISELLE    DE    LUSIGNAN. 

Votre  modestie  redoute  les  compliments  que  je  ferais  de 
vous,  après  votre  départ? 

MADAME    DE    BRIONNE,   riant. 

Non,  c'est  le  contraire  que  je  redoute...  (EUe  remonte  par- 
dessus le  ca:iapé.)  Voulez-vous  acccpter  une  place  dans  ma 
voiture? 

MADEMOISELLE    DE    LDSIGNAN. 

Avec  plaisir,  a  part.)  Petite  sotte  ! 

MADAME    DE    BRIONNE,    allant   à   Cyprionne   çpii   est  remontée  veri  la 
droite. 

Je  te  sacrifie,  ma  chère.  Elle  va  me  dire  un  mal  de  toi  ! 

CYPRIENNE. 

Laisse-la  dire  ! 

MADAME    DE    BRIONNE,   riant. 

Tu  peux  y  compter  ! 

Elle  salue  Des  Prunelles  et  Clavignac  et  ?ort  arec  mademoiselle  [de  Lusignan. 
Jasépha  entre  par  la  gauche,  2»  plan,  met  les  tasses  sur  le  plateau  qu'elle 
emporte 
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CYPRIENKE,   descendait  à  droite. 

Monsieur  Clavignac  nous  reste  à  dîner? 

CLAVIGNAC 

Impossible  à  mon  grand  regret,  chère  madame.  J'ai  ce 
soir  un  repas  d'amis. 

CYPRIENNE. 

Ce   sera  pour  une   autre  fois.    (BasUen  sort  da  cabinet  et  apporte 
Des    Prunelles  son   chapeau  et  son  paletot.)    BaStieil,    faitCS   atteler  ;  JB 

sors. 

Elle  passe  devant  la  table  et  va  chercher  sur  la  cheminée  les  livres  et  les  brochure». 
B  A  s  T I E  N . 

Oui,  Madame. 

DES    PRUNELLES,   son  paletot  sur  le  bras,  à   Clavignac. 

Viens-tu  avec  moi? 

CLAVIGNAC. 

Oiî  donc  ? 

DES    PRUNELLES. 

Au  cercle. 

CLAVIGNAC. 

Parfaitement. 

CYPRIENNE. 

Alors...  si  je  ne  vous  revois  pas...  Bon  voyage  1 

Elle  tend  la  main  à  Clavignac. 
CLAVIGNAC 

Chère  madame  I 

Cyprienne  entre  chez  ello. 
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DES    PRUNELLES,   passant  devant   Clivignac    et    se  retournant  vers  lui, 
dès   que   Cyprienne   a   fermé   la  porte.    Brusquement 

Comprends-tu  la  situation  ?  * 

C  L  A  V I G  N  A  C  . 

Pas  du  tout! 

DES    PRUNELLES,    à   nii-voii. 

Je  dis  que. je  vais  au  cercle...  je  n'y  vais  pas.  —  Elle  dit 
qu'elle  va  sortir...  Elle  ne  sort  pas.  Adhémar  attend  le 
signal  au  coin  de  la  rue.  'ii  repasse  à  droite.)  Elle  le  donne, 
il  vient...  Et  ici  mon  petit  traquenard,  (ufait  tourner  avec  un  léger 

craquement   le   bouton   de  la  porte  de   droite.)   VicnS   chCZ  moi. 

Il  reiiionte  vers  le  fond,  derrière  le  canapé. 

CLAVIGNAC,   allant   prendre  son  chapeau. 

Et  dire  que  dans  tous  les  ménages!... 

DES    PRUNELLES. 
Chut!    Elle   nous   écoute!..    (Haut,  avec  affectation.;  VcUX-tU  UU 

cigare  ? 

CLAVIGNAC,   de   même . 

Dans  la  rue  ! 

DES   PRUNELLES,    idem. 

Alors,  en  route! 

CLAVIGNAC. 

En  route! 

Musique. 
Us  remontent  au  fond,  faisant  semblant  de  sortir  par  la   gauche,  mais  dans  le  ves- 
tibule. Des  Prunelles  arrête   Clavignac,  le   pousse   à   droite  dans   son   cabinet  et 

relerme  la  porto. 

•  Des  Prunelles,  Clavignac. 
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CYPRIENNE,  elle  sort  de  chez  elle  avec  précaution,  va  regarder  au  fond, 
s'assure  qu'ils  sont  sortis  par  le  vestibule,  puis  sans  rien  dire,  va  détacher 
la  Persienne  de   la   fenêtre  qui  descend  de   toute   sa   hauteur. 

Le  signal  !...  (EUe  redescend  lentement.)  J'ai  longtemps  médité 
ce  problème:  Comment  respecter  mes  devoirs.,  en  les  ou- 
bliant !  Et  j'ai  trouvé!.,  c'était  difficile,  mais  j'ai  trouvé  !..  Je 
congédie  Adhémar  jusqu'à  nouvel  ordre...  Voilà  pour  les 
devoirs,  et...  C'est  lui  I 


SCÈNE    V 
CYPRIENNE,    ADHÉMAR,    puis  JOSÉPHA. 


ADHÉMAR,   entrant  mystérieusanient  par  la  petite  porte  de  droite, 
à  lui-même. 

Le  télégramme  est  parti!...  (Haut.)  Seule?... 

CYPRIENNE. 

Seule!  —  11  est  à  son  cercle!  Entrez  vite! 

ADHÉMAR,    entrant. 

0  Cyprienne  !....  (La  porte  se  reforme  vivement  d'elle-même.  Aussitôt  on 
\  entend  une   sonnerie  éleclrique  qui   continue   pendant   toute  la  scène.   Adhémar 
••arrêtant  étonné.)  HelU? 

CYPRIENNE. 

Cette  sonnerie? 


ACTE  PREMIER  43 

A  D  H  É  M  A  R . 

Qii'est-ce  que  c'est  que  ça? 

C  Y  P  R I  E  N  N  E  ,    effarés. 

Je  ne  sais  pas! 

A  D  H  É  M  A  R  . 

Un  télégraphe? 

C  Y  r  R  I  E  N  N  E  . 

Mais  c'est  odieux,  Monsieur!  Faites  cesser  ce  bruit. 

A  DUE  II  \R,    ahuri. 

J'allais  vous  en  prier! 

c  Y  P  R I E  N  N  E ,    courant  à   la  porte. 

Mais  c'est  la  porte!  Vous  voyez  bien  que  c'est  la  porte! 

ADHÉMAR,    de   même. 

La  porte! 

c  Y  p  R I  E  N  N  E . 

Oh!  oh! 

Elle  remonte   derrière   le   canapé. 
ADHÉMAR,    à  la  porte  et  ciierchant   à   rouvrir. 

Malédiction  ! . . .  cette  porte  résiste! 

CYPRIENNE. 

Fermée  ! 

JOSEPH  A,    entrant   par  la   gauche,  premier   plaa. 

Madame  a  sonné? 
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CYPRIE.NNE,   hors   d'cile-mèmé. 

Mais  ce  n'est  pas  moi!   ..  C'est  mon  mari!.,.  (Le  brait  de 

la  sonneUe  se   double    d'un   autre   timbre,    Cyprienne   descend   à   droite.)     Un 

piège!...    C'est   un   piège!...    Nous  sommes  perdus!... 
Fuyez  ! 

ADIIÉMAR,    affole,  passjnt  devant  elle. 

Mais  par  oii? 

CYPRIENNE   ET  JOSEPH. \,    lui   montrant   le   fond. 

Par  là! 

ADHÉMAR,    tournant   sur  lui-même. 

Où  ça!...  Où! 

CYPRIENNE   ET   JOSÉPHA. 

Au  fond! 

Adhcmnr  s'élance  entre  la  table  et  la  fauteuil,  suivi  dj  Cyprionne.  Au  moment  où 
il  arrive  dans  le  vestibulo,  Des  Prunelles  ouvre  la  porto  du  cabinet  qui  donne 
dans  ce  vestibulo,  bondit  devant  lui  et  lui  forraj  le  passage. 

CYPRIENNE. 

'.    Trop  tard! 

Adhémar  effrayé  recule  en  scène  vers  la  droite,  Dos  Prunelles  emboîtant  I3  pas  sur 
lui  d'un  air  menaçant,  puis  s'efface  à  giuche,  tandis  que  Des  Prunelles,  arrivé  à  la 
porte,  presse  le  bouton.  La  sonnerie  cesse  aus^-itût. 

ADHÉMAR,    à   lui-même. 

Pincé!... 

DES    PRUNELLES,    à   J  srpba. 

Laissez-nous! 

JOSÉPHA,    à   part. 

Pas  à  la  noce,  Madame  ! 

Elle  sort  par  la  gaucbe,  1"  plan. 
Josépha,  Cyprienne,  Adhémar,  Des  Prunelles. 
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SCÈNE  VI 
CYPRIENNE,    ADIIÉMAR,    DES    PRUNELLES 

Cypri.jnno  et  A  Ihéinar  se  tiennent  imniobik-s. 
DES    PRUNELLES,  à   Aflliomar. 

Nous  causerons  plus  tard,  mon  jeune  Monsieur  ...  Pour 
le  moment,  vous  alliez  sortir,  je  crois? 

ADHÉMAR,    abasourdi. 

Oui,  je  cr.)is...  je  crois   aussi  que  j'allais...    Mais... 
par  où? 

DES    PRUNELLES,    ouvrint  la  prie  de  droite. 

Par  là! 

ADHÉMAR,    lir->itant. 

Sans  musique? 

DES    PRUNELLES. 

Sans  musique! 

ADHÉMAR,    salurnt. 

Mille  grâces! 

Il  s'élance  dehors. 
DES    PRUNELLES,    fermant  la  porte   vivement. 

Et  au  revoir!.. . 

CYPRIENNE,    derrière  le  fauteuil  de  gauche,  à  part. 

Allons,  c'est  la  crise!  —  La  voilà,  la  crise! 

3. 
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SCÈNE    Vil 
CYPRIENNE,   DES  PRUNELLES. 


DES    PRUNELLES,    allant   à  Cypricnne    et  repprochant  le    fauteuil 
de   la   table  en   faisant   signe  à  sa   femme   de   s'asseoir.    * 

Et  maintenant,  Madame,  causons,  si  vous  le  voulez 
bien  !..  Vous  vous  demandez  peut-être  comment  j'ai 
appris  que  vous  continuiez  à  recevoir  votre  cousin  Adhé- 
mar,  malgré  ma  défense? 

CYPRIENNE,   assise. 

Non,  Monsieur. 

DES   PRUNELLES. 

Non  !  —  Eh  bien,  je  vais  vous  le  dire.  —  Avançant  la  chaise 

derant   la  table    et  s'asseyant.)    Hicr    aU     SOir,  j'étais     aU    Cei'Cle... 

Adhémar  entre,  j'entends  un  petit  rire  et  quelques  plai- 
santeries un  peu  salées.  La  raison  de  cette  hilarité  était 
des  plus  futiles  ;  un  flocon  de  laine  qui  pendillait  a  la 
basque  de  son  habit.  —  Adhémar  venait  de  détacher  l'objet 
en  question,  quand  il  m'aperçoit,  se  mord  les  lèvres,  jette 
le  fil  à  terre  et  dit  trop  haut  et  avec  trop  d'affectation  : 
«  On  voit  bien  que  j'ai  dîné  chez  ma  sœur!  »  —  Puis  il 
se  dérobe.  Je  ne  dis  rien,  je  ne  perds  pas  de  vue  le  fil 
de  laine  sur  le  tapis,  je  le  saisis  au  moment  où  nul  ne 

♦  Cyprienne,  Des  Prunelles. 
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m'observe,    je    le    ramasse,    —  et  le  voilà  !  (Mouvement  t'e 

C.j'prienne.  1    Oui,    rOSe-cllUie.    fil   se    levé   et  va  premlro   un  cc:.cvoau   de 
lain^^  dans  la  corbeille  à  ouvrage  sur  le   guéridon  près  ('e   la  fenêtre.)  Rentre 

chez  moi,  je  vais    droit  à  votre   corbeille  à  ouvrage,    je 

saisis  cet  échevoau...    II  rjv.onl  à  la  tablo  avec  rôcbeveau  d'une  main  et 
le  fll  de  laine  de  Vaiitro.)  Je    COÎlipare...    (11  présente  les  deux  objets.) 

Et  ce   rapprochement  a  trop   d'élo(iuence  pour   que    j'en 
atténue  l'effet  par  un  commentaire  inulile  !.. 

CÏPRIENNE,   froidement. 

Après,  Monsieur? 

DES    PRUNELLES. 

Donc,  puisque  Adliémar  il  y  a,  dites-moi  de  grâce,  pour- 
quoi vous  le  recevez  à  mon  insu?.,  qu'est-ce  qui  motive 
et  justifie  de  votre  part  un  tel  oubli  de  tous  vos  devoirs  ? 
Je  ne  suis  pas  un  mari  bien  lâche ux  ni  bien  incommode. 
Je  ne  suis  ni  brutal,  ni  malappris,  ni  avare,  ni  tra- 
cassier  !  Je  vous  ai  l'ait  la  vie  la  plus  douce  et  la  plus 
facile  qui  soit  !..  Je  ne  m'emporte  jamais  !..  j'ai  des  goûts 
simples,  je  mène  une  vie  régulière,  je  ne  me  suis  même 
marié  que  pour  cela  ;  je  n'ai  pas  des  contours  académi- 
ques; mais  je  possède  une  certaine  distinction,  in  se  rassied.) 
Je  ne  suis  pas  précisément  f  lugueux;  mais  de  temps  a 
autre,  j'ai  d'aimables  élans  de  tendresse...  Enfin,  Madame, 
sans  me  flatter,  j'ai  la  prétention  de  croire  que  je  vous 
rends  aussi  heureuse  qu'une  femme  peut  l'être  ! . . 

CYPRIENNE,    à   elle-même,   avec   un  petit  rire   amer. 

Ah  !   ah  ! 

DES  PRUNELLES. 

Plaît-il  ? 

CYPRIENNE. 

Je  vous  attendais  là!  C'est  admii-able,  ma  parole  d'Iion- 
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neur  1  «  Aussi  heureuse  qu'une  femme  peut  l'être  !  «  El 
qu'est-ce  que  j'en  sais,  Monsieui"?..  C'est  vous  qui  le  dites  1 
Mais  jusqu'à  quel  point  une  femme  peut  être  heureuse? 
Où  l'ai-je  appris?..  Quand?..  Comment?..  Avec  qui? 

DES   PRUNELI.ES. 

Mais. . . 

CYPRIENNE. 

Enfin,  Monsieur,  quand  vous  ditos  de  moi,  à  vos  amis  : 
«  C'est  une  femme  délicieuse  !  »  Vous  me  mettez  en  ha- 
lance  avec  d'autres  !  Vous  avez  dans  l'esprit  des  termes 
de  comparaison  !  Oh.  sont-ils,  mes  termes  de  comparaison 
à  moi,  pour  vous  proclamer  un  homme  remarquable  ?... 

DES   PRUNELLES. 

Je... 

CYPRIENNE. 

Non  ;  C'est  inouï  !  cet  aplomb  des  hommes  !  —  Oh  !  vous 
avez  bien  arrangé  les  choses  à  votre  convenance,  Messieurs; 
elle  est  charmante,  la  société  que  vous  nous  avez  faite  ! 
Charmante  pour  vous  !  —  Ils  sont  jeunes,  ils  piaffent,  ils 
bondissent  !  «  Amuse-toi,  mon  ami,  dit  la  maman,  c'est 
de  ton  âge  !  »  Jette  ta  gourme,  mon  garron,  dit  le  papa, 
c'est  ta  santé  !  »  El  monsieur  gambade,  caracole  de  la 
blonde  à  la  brune,  à  la  rousse.  Et  allez  donc  !...  Puis, 
quand  il  en  a  jusque-là,  qu'il  est  éreinté,  fourbu,  rendu, 
n'en  peut  plus  !..  <<  Ouf  !  si  je  me  mariais  !  y  On  lui  jette 
dans  les  bras  une  pauvre  petite  jeune  fille  toute  trem- 
blante, toute  naïve,  que  sa  mère  a  toujours  couvée  sous 
ses  jupes,  qui  ne  sait  de  la  vie  que  ce  qu'on  lui  cache, 
de  la  nature,  ce  qu'on  lui  défend,  et  de  l'amour,  ce 
qu'elle  en  devine.  Et  monsieur  lui  dit  en  la  serrant  un 
peu  mollement  dans  ses  bras  fatigués  :  «  Êtes-vous  assez 
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fieureuse  d'être  tombée  sur  un  gaillard  tel  que  moi  !.. 
On  n'aime  pas  mieux  que  je  ne  vous  aime;  on  n'embrasse 
pas  plus  cncrgiquement  que  je  ne  vous  embrasse  !  »  Et 
la  pauvre  jeune  femme  qui  trouve  l'élreinte  un  peu  lâche, 
se  dit  en  soupirant  :  «  Quoi  !...  tout  de  bon...  Il  n'y  a 
pas  mieux?. .  Moi  qui  me  figurais. . .  C'est  drôle...  Enfin!..  » 
La  bécasse  se  laisse  convaincre;  rindillérente  se  résigne. 
(Elle  se  iove.)  Mais  la  femme,  la  vraie  femme,  comme  moi, 
Mousieur,  se  dit  :  «  Allons  donc  !  Quelle  farce  !  11  y  a 
mieux  que  ça  !  Et  ce  n'est  pas  pour  si  peu  qu'on  se  pas- 
sionne, qu'on  s'exalte  jusqu'à  lafoliel...  jusqu'au  crime!... 
qu'on  empoisonne  et  que  l'on  tue!..  Roméo  ne  se  serait  pas 
exposé,  pour  de  si  molles  étreintes,  à  se  casser  les  reins  en 
tombant  d'un  quatrième,  ni  Léandre  à  se  noyer,  en  fran- 
chissant les  mers  orageuses  !  —  Le  jeu  n'en  vaudrait  pas 
la  chandelle.  —  H  y  a  autre  chose,  et  bien  supérieur.  »  El 
cette  femme-là,  Monsieur,  cherche,  interroge,  étudie, 
s'informe,  et  après  une  solide  enquête  et  de  fortes  étu- 
des, elle  est  en  mesure  de  vous  dire  carrément  :  «  Allons  ! 
allons  !  (Lui  frappant  sur  vépauie.)  Yous  ctes  uu  farceur!  Et  je 
suis  volée  !  s 


Madame  !  * 


DES    PRUNELLES,   bo  byant. 


G  YP  RI  EN  NE,  passant  à  droite. 


Je  suis  volée.  Monsieur,  voilà  tout,  je  suis  volée!  —  Du 
reste,  cela  devait  être  ! . . .  C'est  partout  comme  ça  !  — 
Le  mariage...  qu'est-ce  pour  vous  autres?  Vos  invalides! 
Tandis  que  pour  nous,  c'est  l'entrée  en  campagne!  s'asseyam 
sur  le  pauf.)  Au  couveut,  qu'ai-jc  rêvé,  en  fille  honnête? 
Un  mariage  qui  réalisât  tout  ce  que  la  passion  com- 
porte d'ivresses!...  Un  mari  qui  fût  à  la  fois  un  héros  et 

»  Des  Piunelles,  Cyprienne. 
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mon  amant  !  Je  vous  voyais  jeune,  beau,  svelte,  élégant  ! 
Tour  à  tour  tendre  et  menaçant,  soumis  et  despote,  et  ne 
cessant  de  ramper  à  mes  pieds  (se  levant.)  que  pour  bondir 
sur  moi  comme  un  tigre!...  et  broyer  dans  d'eiïVoyables 
étreintes  mes  chairs  palpitantes!  Enfin  des  choses  exquises! 
Et  au  lieu  de  ça,  rien!  jamais  rien!...  La  morne  solitude,  un 
marécage,  l'eau  plate  et  croupissante!...  Le  tic-tac  régulier 
du  coucou  domestique;  le  ronron  monotone  du  pot-au-feu 
conjugal,  <^ui  mijote  à  feu  doux,  et  que  j'écume  avec 
ennui,  d'une  main  nonchalante!  — Et  jamais  le  piment!. .ja- 
mais l'acide!  Jamais  rien  qui  relève,  ragoùte  et  ravigotte  ! 
Je  fais  appel  à  votre  cœur  usé,  comme  votre  estomac,  et 
comme  lui  réduit  aux  émollients...  et  je  lui  crie  :  «  Mais  je 
suis  jeune,  moi,  et  bien  portante,  moi!  Mais  au  nom  du 
ciel.  Monsieur,  je  vous  en  conjure,  un  peu  de  truffes,  du 
Champagne,  quelques  épiées!..  »  Vous  me  répondez:  «Non, 
Madame,  non,  mais  de  la  graine  de  lin,  s'il  vous  plaît  des 

épinards  et  du  chiendent!  ».  (EUo  va  tomber  assise  sm-  le  fauteuil  à 
Vextréaiité  droite.) 

DES    PRUNELLES. 

Je  ne  sais  vraiment  pas  ce  qu'il  vous  faut.  J'ai  pourtant 
fait  mon  possible... 

CYPRIENNE,    se  redress:int  à  demi,  puis  relombaiil  la  figure  sur  le  dussier 
du   fauteuil. 

Ah!...  Oh!  bien!...  Oh!  maman!... 

DES    PRUNELLES,  allant  à  elle. 

Je  ne  peux  vraiment  pas,  sous  prétexte  de  piment,  me 
déguiser  en  brigand  calabrais,  pour  entrer  chez  vous  par 
la  fenêtre! 

CYPRIENNE. 

Oh!   naturellement.    Monsieur!  Ce  sont  de   ces   choses 
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qu'on  ne  fail  que  pour  ses  maîtresses,  quand  on  est  jeune; 
et  vous  en  avez  trop  abusé! 

DES    PRUMiLLES. 

Moi? 

C  Y  P  r.  I  E  N  N  E  . 

Témoin    cette   armoire  où  M.  Bafourdin   vous  enferma, 
par  mégarde,  chez  sa  femme,  et  où  vous  faillites  élouflfer! 

DES   PRUNELLES. 

Vous  savez?.. 

CYPRIENNE,    se  levant. 

Ou  encore  la  jolie  madame  Brignois,  chez  qui  vous  alliez 
déguisé  en  modiste... 

DES   PRUNELLES. 

Vous  parlez  de  loin!.. 

CYPRIENNE,  regagnant  la  gaucho.  * 

Voilà  de  la   passion!   du   roman!    des   aventures!  A  la 
bonne  heure! 

DES   PRUNELLES,  modestement. 

Oh!  mon  Dieu  !.. 

CYPRIENNE. 

Mais  moi.  Monsieur,  moi!...  je  n'ai  jamais  connu  tout 
ça  que  par  ouï-dire! 

DES  PRUNELLES. 

Je  m'en  réjouis! 

•  Cyprienne,   Des  Prunelles. 
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CYPRIEMNE. 

...  Grâce  à  cette  société  marâtre  qui,  jeanes  filles,  nuus 
comprime;  femmes,  nous  opprime;  et  vieilles,.,  nous  sup- 
prime! 

DES   PRUNEL:ufc,S. 

Et  qu'est-ce  que  vous  voulez  quelle  fasse,  cette  pauvre 
société? 

CYPRIENNE,  nllant  à  lui. 

Ce  queje  veux, Monsieur?...  Je  veux  qu'au  lieu  d'enfermer 
la  jeune  fille  on  lui  permette  de  courir  à  son  aise,  comme 
le  jeune  garçon!...  Quand  elle  aura  un  peu  vécu,  elle 
pourra  se  reposer  comme  vous,  dans  le  mariage  :  et  vous 
aurez  une  épouse  vertueuse  et  fidèle,  car  elle  n'aura  plus 
de  grandes  curiosités  à  satisfaire. 

DESPRUNELLES. 

Oii  diable  puisez-vous  ces  belles  idées-là  ? 

G  Y  P  R I E  N  N  E  . 

Dans  mes  réflexions,  Monsieur,  et  dans  mes  lectures!... 
(  Aiiont  à  la  table  à  gauche.  )  Lisez  le  dernier  livre  de  monsieur.  . 

DES  PRUNELLES,    vivement. 

Dieu  le  bénisse  !  —  Et  vous  croyez  qu'il  se  trouvera  un 
homme  assez  fou  pour  épouser  une  jeune  personne  dans 
ces  conditions-là? 

CYPRIENNE,  derrière  le  fauleail,  les   deux  mair.s  sjr  le   Joss.«  . 

On  en  trouve  bien  d'assez  folies  pour  vous  épouser  dans 
des  conditions  pareilles? 

DES    PRUNELLES,  devant  la  table. 

Mais,  saprebleu  !  Madame,  entre  l'homme  et  la  femme 
il  y  a  un  abîme  1 
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C  Y  P  R I  E  N  N  E  . 

Oui!...  C'est  le  rnariagc  ! 

DES  PRUNELLES. 

Tenez,  Madame  !.. 

C  Y  P  R  l  E  N  N  E  ,   redesc3nrlant. 

Tenez, Monsieur!  —  Vous  êtes  la  routine, moi  le  progrès. 
—  Nous  ne  pourrons  jamais  nous  entendre...  Trêve  de  phi- 
losophie sociale,  s'il  vous  plaît,  etrentrons  dans  la  question  ! 

DES  PRUNELLES. 

Soit!  —  La  question,  c'est  Adhcmar! 

C  Y  P  R  I E  N  N  E  . 

C'est  Adhémar! 

DES   PRUNELLES. 

Vos  intentions  sur  Adhemar...  je  vous  prie? 

c  Y  p  Pi  i  E  N  N  E  . 

J'allais  lui  ôter  tout  espoir,  quand  vous  avez  fait  votre 
apparition  saugrenue  ! 

DES   PRUNELLES. 

Je  la  regrette. 

CYPRIENNE. 

Vous  ne  seriez  pas  un  mari,  si  vous  ne  faisiez  pas 
des  sottises  ! 

DES   PRUNELLES. 

Knfin,  vous?... 

CYPRIENNE. 

Monsieur,  je  serai  franche. 
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DES    PRUNELLES. 

Je  VOUS  en  prie  ! 

C  Y  P  R  I  E  N  i\  E  . 

Si  je  n'étais  pas  une  honnête  femme,  après  ce  que  vous 
venez  de  faire,  voire  accident  serait  irrémédiable  ! 

DES    PRUNELLES. 

Ah! 

C  Y  P  R I  E  N  N  E  . 

\  Mais  je  suis  une  honnête  femme...  malheureusement!... 
On  m'a  inspiré,  dès  l'enfance,  une  foule  d'idées  fausses, 
de  préjugés  absurdes,  dont  je  n'ai  pas  encore  su  me 
défaire  ;  et  entre  autres  superstitions,  j'ai  la  faiblesse  d'ac- 
corder quelque  importance  au  serment  de  fidélité  que  je 
t'ous  ai  prêté  devant  monsieur  le  Maire  !  Ma  raison  me  dit 
bien  qu'on  a  abusé  de  mon  ignorance  pour  m'arracher  une 
promesse  dont  je  ne  comprenais  pas  la  portée!...  Absurde 
3u  non,  le  serment  est  fait  :  je  le  tiendrai  ! 

DES   PRUNELLES. 

Bon  cela  ! 

c  Y  p  R  I  E  N  N  E  . 

Quoi  qu'il  m'en  coûte!... 

DES   PRUNELLES. 

Peu  importe!...  pourvu... 

c  Y  p  R I  E  N  N  E  . 

Seulement,  je  vous  préviens  avec  la  même  loyauté,  que 
cette  fidélité  n'a  qu'u  i  caractère  temporaire  et  transitoire  ! 

DES   PRUNELLES. 

Hein! 


ACTE  PREMIER  55 

C  Y  P  U I E  N  N  E  . 

'  Car  si  le  divorce  est  voté  !...  Oh  !  là  là! 

DES  PRUNELLES. 

Ah! 

c  Y  p  R I  E  N  N  E  . 

Oh  !  vous  sentez  bien,  Monsieur,  que  je  ne  suis  pas 
assez  sotte  pour  ne  pas  mettre  à  profit  la  porte  de  sortie 
que  m'ouvrira  le  législateur.  Et  le  divorce  réparant  tout!... 

DESPRUX  ELLES. 

Oui,  je  connais  la  théorie  ! 

CYPRIENNE. 

Vous  êtes  donc  prévenu  ! 

DES  PRUNELLES. 

Alors  comme  alors.  Madame.  —  Mais,  en  attendant,  trêve 
d'Adhémar  ! 

CYPRIENNE. 

Jusqu'à  nouvel  ordre,  oui.  Monsieur. 

DES   PRUNELLES. 

Ou  je  lui  coupe  les  oreilles,  jusqu'à  nouvel  ordre. 

CYPRIENNE. 

Cela  se  dit  ! 

DES  PRUNELLES. 

Cela  se  fait! 

CYPRIENNE. 

Avons-nous  épuisé  la  question.  Monsieur? 
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DES    PRUNELLES. 

Entièrement! 

CYPUIENNE. 

Alors,  trouvez  bon  que  je  vous  tire  ma  révérence. 

DES     PRUNELLES,   remontant  vers   le  fond,  à  droite. 

Comme  il  vous  plaira  ! 

CYPRIENNE,     gagnant  la  gauche. 

Il  me  plaît  beaucoup. 

DES     PRUNELLES,    saluont. 

Madame  ! 

CYPRIENNE,   de  même. 

Monsieur  ! 

Elle  rentre  chez  elle,  à  gaurhe,  l'"-  plan,  en  même  temps   que   Des   Prunelles  cnlr» 
■     chez  lui,  au  fonJ,  à  droite,  en  fermant  tous  deux  violemment  leurs  portos. 


SCÈNE   VIII 


ADHEMAR,  puis  JOSEPHA. 

Dès  qu'ils  sont  sortis,  Aiiliémrr  ouvre  tout  douretpcnt  la  petite  porte  du  jardlu  et 
passe  sa  tète  avec  précaution.  Après  quoi,  il  fr.inchit  le  seuil  sans  lâcher  la 
porte",  (te  peur  que  la  sonnerie  no  se  mette  en  branle,  et  n'entre  qu'aux  trois 
quart*.  Au  même  moment  Joséplia  revient  du  fond  pour  aller  chez  sa  maîtresse. 


ADHÉMAR,    désignant  la  porta   de  Des   Pruntllcs. 
11   est   rentré   chez   lui.  (Ap  rcevant  Josépha   et   l'appelant  à  mi-v)ii.) 

Josépha  ! 


Ah! 


Tais-toi  ! 
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JOSÉI'HA. 

ADHÉMAR,  à   mi-TOix. 


JOSÉPHA,  effrayée,  de   même. 

Mais  la  sonnerie  !  la  porte  1 

ADHÉMAR. 

Non.  Elle  ne  sonne  que  quand   elle  est  fermée.  Je  la 
tiens.  —  Où  est  ta  maîtresse? 


Chez  elle! 

ADHÉMAR. 

Qu'elle  vienne  ! 

JOSÉPHA. 

Mais.. . 

ADHÉMAR. 

Vite  doncl  C'est  urgent!  Malheureuse,  va  donc! 

JOSÉPHA. 

J'y  vole! 

Elle  sort  par  la  gnucho,  l^r  [lan. 

ADHÉMAR,    seul.    H   entre   un  peu   plus  en  scène   en   continuant  à   p.oniii-e 
j        une  foule   de   prccaulions   pour  qu:   la   porte   ne  se   terme  ras 

Ah!  tu  as  recours  à  l'éleclricité,  mari  astucieux  I. . .  Eh 
bien,  moi  aussi,  je  joue  de  l'électricité!...  Le  télégraphe 
est  mon  complice!...  J'ai  télégraphié  à  Dumoulin  et  je  lui 
ai  di(  té  sa  réponse,  en    la  jusliliant  par  :  —  «    11  s'agit 
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d'une  lionne  farce  !  »  —  Une  farce  infernale  !  (n  fait  un  geste, 

lia  porto    lui    échappe   et   va     se   fermer.     Il   la     rattrape  à    point.  1    On!    il 

était  temps  !  (Reprenant.)...  Infernale,  dis-je...  Dumoulin  m'a 
répondu  illico!  Voilà  son  télégramme,  ai  le  tire  de  sa  poche.) 
C'est  décisif  !  A  présent,  elle  ne  peut  plus  se  retrancher 
derrière  de  vains  scrupules  I  Elle  est  à  moi,  ô  bonheur! 

(Même  jeu  de  la  porta,)  Ciel  !  (n  la  rattrape).  Cristi  !  que   C'Cst  dOHC 

gênant! 


SCÈNE  IX 
ADHÉMAR,    CYPRIENNE. 


C  Y  P  R I  E  NN  E,    sortant  de   chez  elle,  mais  restant  près  de   sa   porte   de  peur 
d'être  surprise   par  son   mari. 

Vous? 

ADHEMAR,   même  jeu   à   droite,   de   peur  que   la  parte  ne   se   ferme. 

Moi! 


Encore  ? 
Toujours  ! 
La  sonnerie? 


CYPRIENNE. 


ADHEMAR. 


CYPRIENNE. 
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ADliÉMAR,    montrant  son   jiied   qui    enipccho  la   forte   de   se   fermer. 

Non,  mon  pied! 

CYPRIENNE,    montrant  la   porte   du  fond,   à   droite. 

Mon  mari!...  Revenez  plus  tard! 

ADHÉM AR. 

Jamais  ! 

CYPRIENNE. 

Hein? 

ADHÉMAR. 

C'est  VOUS  qui  viendrez  chez  moi. 

CYPRIENNE. 

Chez  vous  ? 

ADHÉMAR. 

Qu'avez-vous   dit,  ô  mon  ange?  «  Avec  le    divorce,  il 
n'y  a  plus  de  faute  !  » 

CYPRIENN  E. 

Oui! 

ADHÉMAR. 

«  Qu'on  le  vole!  et  pas  une  femme  honnête  n'hésitera 
à  tromper  son  mari  !  » 

CYPRIENNE. 

Oui  !  —  0  rêve  ! 

ADHÉMAR. 

Réalité  ! 

CYPRIENNE. 

Quoi  î 
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A  D  H  É  M  A  R . 


l„ 


C'est  fait! 

Le  divorce  ? 

Voté! 

Ah! 

Voyez  plutôt! 


CYPUIENNE. 


A  D  H  E  M  A  R . 


CYPUIENNE. 


A  D  H  E  M  A  R  . 


Ini  tend  le  télcgrammo  et,  pour  abréger  la  dislance,  relient  la  porte  avec  sa  canne 
eu  se  fendant  de  toute  sa  longueur. 

C  Y  I'  R  I  E  N  N  E,  effrayée. 

La  porte  ! 

ADHÉMAR,  même  jeu. 

Non  !  La  canne  !  —  Je  me  fends  !  —  Lisez  ! 

CY  P  RIENNE,  B' avançant  entre  la  table  et  le  c.mpé,  ell.i  saisit  la  télégramme 

a  L-  lit. 

/«  Divorce  voté!  —  Majorité  énorme  I  —  Dumoulin!  »  — 

Libre  !  (On  entend  la  voix  de  Des  Prunelles).  —  Musique.)    FuyeZ  ! 

Eli;  regagne  vivement  la  porte  en  laissant  le  télégramme  sur  la  table. 

ADHÉMAR,    qui  a  regagné   la  pjrte   de  droite  et  prêt  à  sortir. 

Chez  moi  !  —  Je  vous  attends  ! 

CYP  RIENNE,  de  même,  à  la  poi  t2  de  gauche. 

Doj:.? 

ADHÉMAR. 

Tout  de  suite. 


Mais! 

Divorce  l 

Pourtant... 

Répare  !!... 

Eh  bien  ? 

Achève  ! 
Ouil! 
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CYPIUE.NNE. 

ADUÉMAR. 

CYIMIIENNE. 
ADHÉMAR. 


CYPRIENNE. 


ADHEWAR. 


CYPRIENNE. 


Elle  s'enfuit  chez  elle. 
ADHÉMAR,  radieux,  s'élançant  d^hGrs 

Ahl 

La  porto  relouibant,  la  sonnerie  repart. 


SCÈNE  X 

DES    PRUNELLES,   CLAYIGNAC,  puis  JOSÉPHA, 
BASTIEN. 

DES    PRUNELLES,  rouvrant   violomment   sa   porte  et  se  précipitant  sur    a 
scène  suivi  de  Cluvigaac. 

Infamie!  —  Il  était  làl 

f4 
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CLAVIGNAC,  ahuri. 

Cette  sonnerie? 

DES    PRUNELLES,  arrêtant  la  sonnerie.  La  musique  cesse. 

Son  glas  funèbre  ! 

CLAVIGNAC. 

Henri  ! 

DES    PRUNELLES,  hors  de  lui,  descendant. 

Sa  vie  !  J'aurai  sa  vie  ! 

CLAVIGNAC. 

Calme-toi  I 

DES   PRUNELLES,  assis  à  la  droite  de  la  table,  frappe  sur  le  timbre. 

Saute  en  voiture  et  va  porter  à  ce  greclin  mon  cartel! 
(Il  écrit  névreusement.)  «  Misérablc  !  —  Luu  de  nous  est  de  trop  ! 
—  C'est  toi  !  » 

CLAVIGNAC,  près  de  lui,  deirière  la  table. 

Ah!  permets! 

DES    PRUNELLES. 

«  C'est  toi  !...  »  Où  est  lencre?...  La  colère  m'aveugle.. . 

L'encre  !...  l'encre  !...  (En  cherchant  à  puiser  dans  l'encrier,  il  pique  avec 
sa  plume  le  tëlégramme  et,  relevant  la  plume,  le  porte  à  sa  vue.)  Un  télé- 
gramme? (Entrent  Josépha  et  Bastien.  (Il  lit.)  «  DumOulin  à  Adhé- 
mar.  »  (ll  se  leve,  passe  à  droite,  lit  à  part  le  télégramme  et  regarde  la 
porte  de  droite  avec  un  éclat  de  rire  sardonique.)  Ah  1  ail  !  ah!  bandit! 
faussaire,    va  !     Cette    ruse    pour...    (Bondissant  avec  un  cri  d'effroi. 

Ciel! 

Il  court   à  Josépha    qui  est  à  gauclie  devant  la  porta  de  sa  mailresse. 
CLAVIGNAC    ET    LES    DOMESTIQUES,   effrayés. 

Hein  l 
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DES    PRUNELLES,    à   Josépha,   lui    serrant  le  poignet  et  avec  anxiété  lui 
montrant  la  chambre  de  Cyprienne 

Madame  ? . . 

JOSÉPHA,  effrayée. 

Madame  s'habille  pour  sortir  ! 

DES    PRUNELLES,    à  lui-même. 

Ouf  !  Il  était  temps  !  Elle  y  allait  !  (a  jisôpha.)  Filez,  vous  ! 

JoBépha  se  sanve.    Bastien   va   sortir.)    Ne   boUgCZ   paS  ! 

Bafltien  s'arrête.  Des  Prunelle?  remonte  parla  gauche  à  la  table  face  au  public. 

CLAVIGNAC,    stupéfait. 

C'est  une  attaque  ! 

DES   PRUNELLES. 

Se  frappant  le  front  aun  air  inspiré  et  déchirant  la  lettre  commencée,  en  écrit  une 
autre,  tout  en  restant  debout. 

Autre  chose  :  —  «  Mon  cher  cousin,  soyez  donc  assez 
aimable  pour  venir  causer  avec  moi.  (n  piie  la  lettre  et  la  met 
dans  Vênveioppe  déjà  prèle) .  J'ai  à  VOUS  faire  des  propositions 
bien  amicales  !  » 

CLAVIGNAC,    le  regardant  d'un  air  consterné. 

Ah!  une  douche  alors!. . . 

DES   PRUNELLES,  lui  passant  la  dépèche. 
Tiens,    lis.     (Tendant    la     lettre    à    Bastien.)    Bastlcn  !  —  CCCi    à 

M.  Adhémar!  —  Allez! 

Bastien  sort. 
CL  A  VI  G  N. A,  C,    qui  a   lu,    saisiss -ni   son  chapeau. 

Votél  le  divorce!  —  Je  cours  prévenir  mon  avoué. 
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DES   rUUNELLES. 

Et  ton  le  la  ville!... 

C  L  A  V I G  N  A  C . 

Et  toute  la  ville  ! . . .  compte  sur  moi  ! 

Il  sort  en  courant  par  le  fond. 

DES     PRUNELLES,    froiilomont,    allumant    i:ne  cigarette,    et  jetant 
un  regarni    sur  la   port'   de  gauche,   1""  plan. 

Maintenant,  une  cigarette. . .  et  jouons  serré  l 
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léme  décor.  —  Autre  plantation.  —  La  talile  du  milieu  est,  dans  sa  longueur, 
perpeiii.licul'iire  à  la  rampe. —  Tout  contre  la  tabh,  à  gnuclie,  le  canapé,  presque 
face  au  pub'ic.  —  A  gauche  du  caii;ip\  la  petite  table  à  ouvrage,  el,  derrière,  une 
chaise  volante.  —  A  droite  de  la  t  ihie,  le  fauleuil  qui  était  à  gauchi  au  premier 
acte.  —  Sois  la  tablj,  le  tabouret.  —  Sur  la  table,  le  coJe,  le  timbre  et  queb^ues 
brochures. —  Le  pouf  est  devant  la  fenêtre.  —  I,e  nsto  comme  au  premier  acte.  — 
La  persi'jnne  extérieure  de  la  fenèlre  est  levée. 


SCÈNE  PREMIÈRE 
JOSÉPHA,  BASTIEN. 

JOSÉPHA. 

Elle  brosse  un  chapeau  de  femme  sur  le  seuil  de  la  porte  de  gauche,  1"  pl-n, 
après  avoir  dépose  le  manteau  de  Cypriennc  sur  la  chaise.  —  A  Basti'in  qui  cnlr» 
par  le  fond  portant  les  journaux  sur  un  plateau. 

Allons  donc,  vous,  arrivez  donc!... 

BASTIEN. 

Oui,  mon  ange  ! 

J  OSÉPIIA  . 

Eh  bien,  cette  voiture,  voyons,  est-ce  nrêt? ... 
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B  A  s  T  I  E  N . 

Quelle  voiture? 

JOSEPH  A. 

Le  coupé  que  Madame  attend  ! 

B  A  s  T  I E  N  . 

Je  viens  de  faire  une  coLirse:  je  ne  sais  pas.  Je  vais 
demander  au  valet  de  pied,  dès  que  j'aurai  vu  Monsieur. 

JOSÉPHA. 

Et  plus  vite  que  çal 

Elle  sort  par  la  gauche,  !«■■  plan. 
BASTIEN. 


Le  voilà! 


Des  Prunelles  sort  de  son  cabinet. 


SCÈNE  II 

BASTIEN,  DES  PRUNELLES,  puis  JOSÉPHA. 


BASTIEN,  derrière  la   table. 

Monsieur,  voici  vos  journaux! 

11  les  pose  sur  la  lablo 
DES    PRUNELLES. 

Déjà?  -  Vous  êtes  allé  chez  monsieur  Adhémar 
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BASTIEN. 

Jen  viens,  Monsieur! 

DES   PRUNELLES. 

Vous  l'avez  vu? 

BASTIEN. 

Oui,  Monsieur...  Je  n'ai  pas  plus  tôt  sonné  qu'il  a  ouvert 
la  porte  en  me  criant  avec  joie  :  —  «  Enfin!  c'est  toi!  »  Je 
dois  dire  qu'après  m'avoir  vu,  il  a  paru  si  bête  de  m'avoir 
tutoyé. .. 

DES   PRUNELLES. 

Vous  lui  avez  remis  ma  letti-e? 

BASTIEN. 

Qu'il  a  lue,  oui,  Monsieur,  deux  fois! 

DES    PRUNELLES. 

Et  il  vous  adonné  une  réponse? 

BASTIEN. 

Non,  Monsieur,  il  m'a  seulement  dit,  toujours  très  ennuyé 
de  s'être  permis  de  me  tutoyer:  «  Dites  à  Monsieur  que 
j'irai  certainement,  dites-le  bien!  » 

DES   PRUNELLES. 

C'est  bon,  allez. 

Il  prend  les  journaux - 
J  0  SÉ  P  H  A,  reparaissant,   à  Bastien. 

Eh  bien!  Madame  s'impatiente,  et  cette  voiture? 

BASTIEN. 

J'y  cours 
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DES   PRUNELLES,   tianquillonuiit,  descendant   à   droite. 

C'est  inutile!  —  Dites  à  Madame  que  la  voiture  n'est  pas 
prête! 

JOSÉPHA. 

Ah! 

DES   PRUNELLES. 

J'ai  dit  au  cocher  de  ne  pas  atteler! 

JOSÉPHA,  slupéfait». 

Ah!  Monsieur  a  dit?. . . 

DES   PRUNELLES. 

Les  chevaux  sont  malades! 

JOSÉPHA. 

/Ah!  les  chevaux  sont?. . . 

DES  PRUNELLES. 

Oui.  a  Bastien.) Qu'est-ce  que  VOUS  attendez,  vous? 

Bastien    sort   par   le   fond , 
JOSÉPHA,  à  elle-mèrae,  en  s'éloigmnt   à  gauche. 

Eh  bien!  merci.  Eh  bien!  excusez   du  pou.  Ça  va  être 
gentil  tout  à  riieure  ! . . . 

DES   PRUNELLES,    détachant  '^  bande  d'un  journal. 

Vous  dites? 

JOSÉPHA. 

I     Rien,  Monsieur.  Je  dis:  Ah!  ces  pauvres  chevaux! (a  pan.) 
Gare  là-dessous. 

Elle  sort  par  la  gnuche.  If  plan. 
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SCÈNE  III 

DES  PRUNELLES,  pau  CYPRIENNE. 


DES  PRUNELLES,  seul. 

C'est  bien  cela.  Il  l'altendait!. .  Celte  fausse  nouvelle 
n'avait  pour  but  que  de  la  décider  I . . .  Ah  !  si  mon  malheur 
n'est  pas  aussi  complet  que  je  le  redoute.bandit,  que  j'au- 
rai donc  plaisir  à  tourner  ta  propre  ruse  contre  toi,  en 
feignant  de  vouloir  divorcer!  —  Il  la  tutoie!  —  Jusqu'à 
quel  point  a-t-il  le  droit  de  la  tutoyer?  —  Voilà  la  ques- 
tion 1 

Il   ouvre  le  journal  et  s'asseoit  sur  la  fauteuil,  à  droite  de  la  table. 
CYPRIENNE,   das  la  couiisse  de  gauclie,  exaspérée. 

Ah!  c'est  Monsieur? 

JOSEPH  A,  de  même. 

Oui,  Madame. 

DES   PRUNELLES,    à  lui-mome . 

Ça  y  est! 

CYPRIENNE,  même  jeu. 
Monsieur  s'est  permis?.  .    (Panant  d'un  Oc:at  de  rire  stiident  et  se 

rapprociiant . ;  Eh  bien,  nous  alL-ns  rire! 

DES    PRUNELLES,  f jignant  de  lire. 

Ça  y  est  bien  1 
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CYPRIENNE,  sortant  de  chez  elle  tout  d  un  trait  et  jetant  3on  chapeau  sur 
une  chaise,  devant  le  canapé.  '' 

Ah!    VOUS  voilà,  Monsieur!  (Tournant  le  canapé  et  le  fauteuil.)  C'cSt 

VOUS  qui  défendez  à  mon  cocher  d'atteler  mon  coupé?** 

DES    PRUNELLES,  tranquillement,   fermant   son  journal  et  se  l.vant. 

C'est  moi,  chère  amie. 

CYPRIENISE. 

Sous  prétexte  que  mes  chevaux  sont  malades? 

DES    PRUNELLES,   de   même. 

Sous  prétexte,  vous  l'avez  dit. 

CYPRIENNE. 

Monsieur!... 

DES    PRUN  ELLES,  de   nicme. 

Pardon,  chère  amie...  Permettez  d'abord,  ui  pose  le  jour- 
nal sur  la  table  et  va  tranquillement,  devant  Cj-prienne  ahurie  j  fermer  la 
portî  do  gauche,  premier  plan,  qu'elle  a  laissée  ouverte  ,  revient  à  elle,  lui 
prend  les  mains  et  la  conduit  au  canapé.  Cyprienne  stupéfaite  hésite  à  s'os' 
seoir.  Il  insiste  galamment.)  Jc  VOUS  en  prie.  (Cyprienne  s'assied  machi- 
na'.cmenl,  en  le  regardant  avec    s;upeur..)    Là!...    (Il  s'assied    près    d'elle.) 

Voilà  comme  nous  devons  causer  désormais,  en  bons  amis. 

<II     lui     prend    les    mains    qu'elle  abandonne    sans    comprendre.)   la    main 

dans  la  main...  grâce  à  ce  petit  papier... 

Il  a  tiré  le   télégramme  de  sa  poche  et  le  lui  montre,  en   soulevant  sa   nuin. 
CYPRIENNE,    surprise. 

Ah! 

DES     PRUNELLES,    gaiement. 

Vous  m'avez  compris? 

*  Cyprienne,  Des  Prunelles. 

*•  Df's  Prunelles  assis,  Cyprienne. 
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CYPRIENNE,   poussant   un   cri   de  jo'e. 

Le  divorce  ? 

DES   PRUNELLES. 

Le  bienheureux  divorce  1 

CYPRIENNE,   inquiète. 

Mais  tantôt,  vous  disiez?... 

DES    PRUNELLES. 

Tantôt,  chère  enfant,  je  n'osais  pas  y  croire  î  — Mais  du 
momeni  qu3  c'est  voté! 

CYPRIENNE. 

Vous  consentiriez?... 

DES    PRUNELLES. 

Ah  !  je  crois  bien  ! 

CYPRIENNE,    avec  joie. 

Et  nous  divorçons? 

DES    PRUNELLES. 

Quand  vous  voudrez  ! 

CYPRIENNE,    r embrassant   épordument. 

Ahl  que  tu  es  genlil  !...  Ah  !  que  tu  es  donc  gentil!... 
que  je  t'aime!...  (s-arrètunt.)  Non!  c'est  sérieux?...  c'est  bien 
vrai?...  ce  n'est  pas  une  fausse  joie  que  tu  me  donnes?... 
nous  divorçons  ?  —  C'est  juré  ? 

DES     PRUNELLES. 

Lâche  qui  s'en  dédit  ! 

CYPRIENNE. 

0  mon  bon  chéri!  Quel  bonheur    —  Mais  comment, ? 
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DES    PRUNELLES. 

Ah  !  quant  aux  procédés,  chère  amie,  nous  n'avons  que 
le  choix!...  Nous  en  causerons  tout  à  l'heure...  Pour 
l'instant,  soyons  tout  à  la  joie  de  cette  séparation  si  fran- 
che. 

CYPRIENNE. 

Si  cordiale  ! 

DES    PRUNELLES. 

Si  tendre! 

CVPRIENNE. 

Ah  !  c'est  bien  vrai...  Je  ne  t'ai  jamais  tant  aimé.  Ah 
que  je  t'aime  donc  ! 

Elle  lui  prend  la  têts  des  deux  mains  et  l'embiasse. 
DES     PRUNELLES,   l'embrassa  :t,   de   même. 

Chère  petite!...  Et  c'est  si  simple!...  On  ne  se  plaît 
plus,  on  se  quitte  bons  amis;  au  lieu  de  vivre,  comme 
chien  et  chat,  à  se  disputer,  à  se  faire  un  tas  de  niches  et 
de  misères  ! . . , 

CYPRIENNE,  riant. 

Ohl  ça!...  M'en  as-tu  fait,  des  misères? 

DES    PRUNELLES,    de   même. 

Et  toi,  des  niches!...  Nous  pouvons  bien  en  rire  main- 
tenant, n'est-ce  pas?. . .  On  ne  s'en  veut  plus,  on  en  rit  ! 

C  Y  P  R I E  N  N  E,  gaici.  cnt. 

Oui,  ce  n'est  plus  que  drôle.  —  M'as-tu  assez  espionnée, 
gros  tyran?.. .  Val 

Elle  lui  pince  le  menton. 
DES    PRUNELLES,  de  même. 

Pas  assez! 
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CYPRIENNE,     de   même. 

Oh  !  merci  ! . . .  Et  la  sonnerie  électrique  ? 

DES     PRUNELLES,    de  mémo. 

Ah  !  ça,  c'est   assez   trouvé,   n'est-ce  pas?...  ma  petile 
sonnerie  ? 

CYPRIENNE,     de   même. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  drôle,  c'est  que  je  t'ai  entendu 
la  nuit! 

DES     PRUNELLES,   de   même. 

Allons  donc!... 

CYPRIENNE,   de   même. 

Mais  oui!...  Je  me  disais  :  «  Qu'est-ce  qu'il  peu*  bien 
tripoter  dans  la  serre?  » 

DES    PRUNELLES,    de  même. 

J'allais  pourtant  bien  doucement  I 

CYPRIENNE. 

Mais  j'ai  l'oreille  fine!...    Et   cela  m'a  donné  un  cau- 
chemar ! 

DES    PRUNELLES,    de   même. 

Ah  bah  ! 

CYPRIENNE. 

J'ai  rêvé  poignard,  poison...  Je  te  voyais  aiguisant  des 
sabres  ! 

DES    PRUNELLES,  riant. 

Ah  !  ah  ! 

CYPRIENNE,   éclatant  de  ri'e. 

Est-on  bêle  ! 
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DES    PRUNELLES. 

En  revanche,  il  y  a  une  chose  qui  m'a  bien  empêché  de 
dormir  aussi  ! . . . 

C  Y  P  R I E  N  N  E . 

Quoi  donc? 

DES    PRUNELLES. 

Comment  diable  Adhémar  était-il  toujours  prévenu    de 
mes  sorties? 

CYPRIENNE,    riant. 

Gros  bébé,  val.,   (s- arrêtant.)  Ça  ne  te  fâchera  pas? 

DES    PRUNELLES. 

Mais,  non! 

CYPRIENNE, 

Bien  sûr? 

DES    PRUNELLES. 

Mais  non...  A  présent,  voyons! 

CYPRIENNE, 

Eh  bien  !. . .  un  signal  !. . . 

DES    PRUNELLES. 

Hon!  mais  lequel?  Où  ça? 

CYPRIENNE. 
ÎCl 

DES     PRUNELLES. 

Ici" 
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C  Y  r  R  I  L  >■  N  E  .    riant. 

Oui!  cherchr»,  cherche... 

DES     PRUNELLES,  désignant    la    Jia:te. 

Au  vitrage  ? 

CYPRIEXNE. 

Naturellement. 

DES    PRUNELLES. 

Un  grand  papier  ?  Tu  écrivais  avec  du  charbon  ? 

n   fait  le   geste  d'écrire  de    grosses  lellres. 
CYPRIENNE,  riant. 

Oh!  c'est  trop  long! 

DES    PRUNELLES. 

Alors  une  bougie  ? 

Il  fait   le   geste  de   la   lever   et   de  rabaisser. 
CYPRIENNE,    mène  jeu. 

Oh  !  tu  ne  trouveras  pas,  va?  — J'aime  mieux  te  lediie. 
La  persienne  ! 

DES   PRUNELLE  S. 

La  persienne? 

CYPRIENNE,    elle   se  lève,   court   à   la   fenêtre   et  décroclie  le  cordon   qui 
fait  jouer  la  pe  sx'nne. 

Oui,  tiens,  ceci   veut  dire  :  «  il  est  là  ?  »  (EUe  la  baïase  à 

demi.)  Il  Va  SOrtir  !    »    (Elle  la  baisse  tojt  à  fait.)  «   Il  est  SOrti  !  » 
DES   PRUNELLES,     gaiement. 

Ah!  charmant;   mais  dangereux  !...  Le  hasard,  un  do- 
mestique... 
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CYPRIENNE,  revenant  près  de   la   table. 

Non,  personne  n'y  touchait  que  Josépha  et  moi. 

DES   PRUNELLES. 

Ah!  Josépha  en  est? 

CYPRIENNE. 

Parbleu  ! 

DES    PRUNELLES. 

Brave  fille!  Je  m'en  doutais!...  Et  alors  le  bel  Adhé- 
mar?...  Je  dis  bel  Adhémar  pour  te  faire  plaisir,  car  entre 
nous. . .  c'est  la  seule  critique  que  je  me  permette. . .  est- 
il  si  séduisant  que  ça,  Adhémar  ? 

CYPRIENNE,    derrière   le  fauteuil,   les   deux  mains  sur  le   dossier. 

Ah  !  il  est  gentil  garçon  ! 

DES    PRUNELLES. 

Si  on  veut  ;  mais  moralement,  saprelotte,  ce  n'est  pas 
un  aigle... 

CYPRIENNE,  descendant. 

Qu'est-ce  que  je  ferais  d'un  aigle? 

DES   PRUNELLES. 

C'est  juste  ! 

CYPRIENNE,  passant  derrière  le   fauteuil. 

Et  puis  on  n'a  pas  tant  de  choix  en  province;  il  faut 
bien  se  contenter  de  ce  que  l'on  trouve.  —  On  s'ennuie 
tant! 

DES     PRUNELLES. 

Enfin!  tu  en  es  fclle  ? 
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CYl'KIENNE,     riant. 

Oh  !  folle I  non!  —  Il  ne  faut  pas  non  plus  exagérer. 

DES     PRUNELLES,  dcbjut   et  allant   à   elle. 

El  clis-moi  un  peu  maintenant. . .  puisque  nous  n'avons 
plus  rien  de  caché  l'un  pour  l'autre,  n'est-ce  pas?... 

CYPRIENNE. 

A  quoi  bon? 

DES   PRUNELLES,  lui  prenant  la  main. 

Au  contraire,  dans  l'intérêt  même  du  divorce,  il  faut  que 
nous  soyons  fixés  sur  tous  les  points  ! . . . 

CYPRIENNE. 

Ouil 

DES     P  r.  U  N  E  LL  E  S  . 

Eh  bien,  quand  tu  m'as  dit,  ce  matin  «  Monsieur!.. .  je 
suis  une  honnête  femme!...  Je  n'ai  jamais  manqué  à  mes 
devoirs  !  »  Hein!  la  bonne  plaisanterie,  avoue-le? 

CYPRIENNE . 

Mais  non  ! 

DES    Vn  LNELLES. 

Ah!  voyons,  mon  petit  chat,  on  se  dit  tout  :  c'est  con- 
venu. Tu  ne  veux  pas  me  faire  croire  que  tu  nas  pas 
donné  le  plus  petit  coup  d'épingle  au  contrat? 

CYPRIENNE. 

Mais  pas  un  ! 

DES   PRUNELLES. 

Oh!  bichette!  voyons. 


78  DIVORÇONS! 

C  Y  P  R  I E  N  .N  E  . 

>Lais  jamais!  je  t'assure. 

DES   PRUNELLES. 

Pas  un  tout  petit  accroc,  tout  petit?  tout  petit?... 

CYPRIENNE,   s'asseyanl  dans  le  faute  lU. 

Mais  pas  ça  !  foi  d'honnête  homme  ! 

DES   PRUNELLES. 

Depuis  trois  mois  que  ça  dure  ? 

CYPRIENNE. 

Quatre  mois!... 

DES   PRUNELLES,   prenant  le  tabouret  sous  la  table. 

Quatre?...  Je  croyais... 

CYPRIENNE. 

Quatre!... 

DES   PRUNELLES,    s'asseyant   sur   le   tabouret   devant  la   table 
tout  près  d'elle . 

Raison    de  plus.  —   Depuis   qualre  mois,    vous  n'avez 
effeuillé  ensemble  que  des  marguerites  ? 

CYPRIENNE. 

Ah!  mon  pauvre  chéri,  si  tu  savais  comme  on  est  gêné! 
Tout  le  monde  sur  votre  dos;  on  n'est  jamais  seuls. 

DES   PRUNELLES. 

Bon!.,  mais  enfin  tu  as  bien  un  peu  roulé  en  voituie 
avec  lui? 

CYPRIENNE. 

Oh!   ça,  jamais!..  Et  ce  n'est  pas  faute  qu'il  me  l'ail 
demandé  I 
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DES  PRUNELLES. 

Et  tu  n'es  jamais  allée  chez  lui? 

CYPRIENNE. 

Mais  jamais,  parole  d'honneur!. . .  J'y  allais  à  l'instant 
pour  la  première  fois,  après  le  télégramme.  —  Mais  ça, 
je  t'avais  prévenu. 

DES  PRUNELLES. 

Mais  hors  dici,  vous  vous  êtes  bien  donné  rendez-vous?.. 

CYPRIENNE. 

Oui,  un  peu  partout!..  Sur  le  cours,  dans  les  passages.. 
au  musée!.. 

DES   PRUNELLES. 

Et  dans  tous  ces  endroils-la,  vous  vous  êtes  bornés  à 
causer?.. 

CYPRIENNE. 

Tendrement! 

DES   PRUNELLES. 

Rien  de  plus  sérieux?  Pas  le  moindre  petit  baiser? 

CYPRIENNE,  vi7ement. 

Ah!  si! 

DES   PRUNELLES. 

Ah! 

CYPRIENNE. 

Mais  ce  n'est  pas  sérieux,  ça...  Tu  parles  de  choses 
sérieuses  I 
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DES   PRUNELLES. 

Enfin?... 

CYPRIEKNE,   riant. 

Mais  qu'est-ce  que  ça  le  fait  à  présent,  toutes  ces  his- 
Cuires-là? 

DES  PRUNELLES. 

Ça  m'amuse! 

CYPRIENNE,  gaiement,  f^iisant  un   peu  descencire  le   fauteuil. 

Oh!  bien  alors,  tiens,  voilà  le  compte  :  le  premier  baiser, 
il  y  a  quatre  mois. . .  sur  l'épaule,  au  bal  de  la  Préfecture, 
en  me  mettant  ma  pelisse  ! . . 

DES   PRUNELLES. 

Et  d'un! 

CYPRIENNE. 

Le  second,  cet  été...  (Eiie  s- arrête.)  Mais  vrai!,.  Ça  ne  le 
fâche  pas? 

DES   PRUNELLES. 

Tu  le  vois  bien  ! 

CYPRIENNE. 

Le  second, cet  été,  entre  deu.x;  portes,  sur  le  gras  du  bras!.. 
11  a  même  mordu  ! 

DES    PRUNELLES. 

Deux  ! 

CYPRIENNE. 

Et  le  troisième,  il  y  a  huit  jours,  sur  le  cou,  en  regar- 
dant les  petits  poissons  rouges! 
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DES  PRUNELLES. 

C  Y  P  R I E  N  N  E . 
DES  PRUNELLES. 


Kt  puis? 
C'est  tout! 
Cyprienne  ! . . 

c  Y  p  R I  E  N  N  E  • 

Mais  s'il  y  avait  autre  chose,  je  te  le  dirais. . .  à  présent. 

DES   PRUNELLES,    se   levant. 

Je  serais  pourtant  bien  curieux  de  voir... 

CYPRIENNE,  de   même. 

Quoi? 

DES   PRUNELLES. 

Votre  correspondance. 

CYPRIENNE. 

Ses  lettres?...  Veux-tu?..  Elles  sont  là. 

DES    PRUNELLES. 

Ici?  J'ai  fouillé  partout! 

Il  so  dirige  vers  la  gauche  el  met  machinalement  la  main  sur  la  petite  table  en  indi- 
quant le  salon. 

CYPRIENNE,  riant. 

Ah!  ah!  ah! 

DES   PRUNELLES. 

Tu  ris? 

CYPRIENNE,   riant. 

Tu  as  la  main  dessus... 
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DES   PRUNELLES,  tirant  la  tiroir  de  la  tiible  à  ouvrage. 

Là  dedans?  —  Un  secret? 

CYPRIENNE,    courant   à   la  table   et  poussant   un  bjuton,  un    tiroir    secret 
s'ouvre  face   ou  public,  sur  lo  petit  côté   de  la  table. 

Tiens  ! 

DES  PRUNELLES. 

Ah! 

CiTrienno  prend  le  tiroir  et  va  s'asseoir  sur  le  tabouret  devant  la  table.  Des  Pru- 
nelles passe  derrière  la  table  et  va  s'asseoir  sur  le  fauteuil  adroite. 

CYPRIENNE,    tirant   un   paquet   do   lettres   du    tiroir.* 

Et  toutes  par  ordre  de  dates  !  —  C'est  tenu  ! . . . 

DES   PRUNELLES,    1res   onxieux. 

La  dernière  seulement  ? 

CYPRIENN  E,  prenant  une  lettre  du  paquet  et  gardant  le  tiroir  sor  ses 
genoux. 

La  voilà!  —  Vois-tu,  j'ai  daté  au  crayon  :  «  16  novem- 
bre 1880  .» 

DES   PRUNELLES,   prcnmtla  r  tire  vivement. 

Hier!...  C'est  bien  ça!  disant.)  «  Ma  chère  âme,  il  y  a 
aujourd'hui  cent  vingt-deux  jours  que  je  vous  ai  fait  l'aveu 
de  mon  amour  .«  C'est  en  vers!... 

CYPRIENNE. 

Tu  crois? 

DES   PRUNELLES,   continuant  do   lire. 

«  Et  je  ne  suis  pas  plus  avancé  qu'à  Ja  première  heure  ! 
(Mouvement  de  satisfaction.)  0  Cyprieruie  ! . . .  Preuez  pitié  de  mes 
souffrances!  " 

*  Cyprienna,  Des  Prunelles. 
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CYPRIENNE. 


Pauvre  earcon! 


OES   PRUNELLES,  s'essuyant  le  front  et  lui  rendant  la  IMre. 

Ouf! 

CYPRIENNE,  remettant  la  lotire  rîans  h:  paquet  et  le  paqaet  dans  le  tiroir. 

Tu  vois  que  je  ne  t'ai  pas  trompé! 

DES    PRUNELLES. 

Non!...  Eh  bien,  vrai,  malgré  le  divorce,  j'aime  mieux 

cela!    (Fouillant  dans  le  tiroir.)  Et  tOUS   CCS  bibelotS,    C'eSt?... 
C  Y  P  R  I E  iN  N  E. 

Des  souvenirs! 

DES   PRUNELLES, 

Des  fleurs,  des  rubans...  une  allumette? 

11  la  prend. 
CYPRIENNE,  la  lui  prônant  des  mains. 

Oh!  ça,  c'est  en  mémoire  d'une  belle  peur  que  tu  nous 
as  faite,  il  y  a  quinze  jours! 

DES   PRUNELLES. 

Laquelle? 

CYPRIENNE. 

Un  soir,  tu  es  rentré  subitement  !  J'étais  là,  tiens,  avec 
Adhémar!  Je  t'entends  ouvrir  la  porte,  je  n'ai  que  le  temp.i 
d'éteindre  la  lampe,  et  nous  restons  dans  l'obscurité,  cois 
et  terrifiés.  Tu  enties,  pestant  contre  les  domestiques,  et, 
en  tâtonnant,  tu  vas  à  la  cheminée.  Tu  trouves  une  boîte 
d'allumettes,  tu  en  frottes  une:  crac!  ça  flambe...  et  ça 
s'éteint!  une  autre  :  crac!  ça  flambe  et  ça  s'éteint!.. .  une 
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troisième  !  crac!.  ..ça  ne  flambe  pas!...  Et  il  n'y  en  a  plus! 
Tu  sors  en  jurant;  Adhémar  s'esquive  et  j'ai  ramassé  celte 
allumette  que  j'ai  gardée,  par  reconnaissance  pour  la  ré- 
gie  ! 

Elle  r^ette  l'allumetlr  dans  la  liroir 

DES    PRUNELLES,    gaiement. 

Si  je  me  doutais  !  .  .  .  (Fouillam  dans  U  tiroir  et  prenani  un  bou- 
ton.) Ua  bouton?. . . 

CYPRIENNE,  rivemont  cl  posant  !e  tiroir  sur  la  table. 

De  paletot!  Ah!  ça.  par  exemple,  c'est  drôle!  Tu  ne  le 
reconnais  pas? 

Elle  lève   le  bras  de  Des  Prunelles  de  façon  â  lui  placer  le  bouton  sous  les  yeux. 
DES   PRUNELLES. 

Non . 

CYPRIENNE. 

Tu  l'as  ramassé  un  jour  sur  le  lapis,  et  tu  l'as  donné  à 
Josépna,  en  lui  disant  :  «  Tenez,  voilà  un  bouton  à  recou- 
dre a  mon  paletot.  »  (niant.)  C'était  à  Adliémar! 

DES  PRUNELLES,    riant   un   p:u  jaune. 

An!  ah!  Très  plaisant,  en  effet.  (Remettant  le  bouton  dans  le 

tirou-  et  en   tirant  une  feuillj.;    UnC    fcuillC    de   vigUe  ? 
CYPRIENNE,    prenant  viv.  ment  la  feuille. 

Ah!  ça!  c'est  plus  piquant!  C'est  une  feuille  de  vigne 
que  j'ai  trouvée  un  jour,  dans  mes  cheveux!... 

DES   PRUNELLES. 

Heinl 

CYPRIENNE,    se   levant. 

Mais  c'est  trop  long  à  raconter! 


ACTE  DEUXIEME  85 

DES   PRUNELLES,   la  retenant. 

Mais  non! 

CYPRIENNE. 

Ah  !  c'esl  tout  une  histoire! 

DES  PRUNELLES,   l'attirant  sur  ses  genoux. 

Eh  bien,  dis-la  !  je  t'en  prie  !..  je  t'en  prie  ! , 

CYPRIENNE,    sur   ses   genoux. 

Oui?. .  Eh  bien...  Tu  te  rappelles  qu'à  l'automne,  nous 
sommes  allés  vendanger  à  notre  clos  de  la  Glissonnicrc  ? 

DES    PRUNELLES. 

Oui! 

CYPRIENNE. 

Nous  faisions  encore  bon  ménage,  et  tu  n'avais  que  de 
légers  soupçons  sur  Adhémav  !  —  Comme  il  surveillait  jus- 
tement une  coupe  de  ce  côlé-là,  je  lui  dis,la  veille  de  notre 
départ  :  «  Soyez  demain,  à  deux  heures,  dans  le  vieux 
pressoir,  près  du  petit  bois  ;  je  vous  y  rejoindrai.  » 

MouTemenl  de  Des  Prunelles;  elle  va  pour  se  lever. 

Je  pèse?. . . 

DES    PRUNELLES,  la   retenant   sur  ses   genoux.. 

Non  1  non!.,  continue... 

CYPRIENNE. 

A  deux  heures,  le  lendemain,  je  me  mets  en  route  et, 
pour  éviter  le  soleil  autant  que  pour  n'être  pas  vue,  je 
suivais  les  taillis  à  couvert  :  quand  je  t'aperçois  dans  les 
vignes,  te  dirigeant  à  grands  pas. ..où?...  Vers  le  pressoir. 
Juge  de  ma  peur!...  Adhérnar  est  là...  Tu  vas  tomber 
sur  lui!..  Tout  est  perdu!..  Pour  t'arrêter  et  le  prévenir, 
je  te  crie  vivement  :  —  «  Henri  !  où  vas-tu  donc  ?»  —  en 
me  disant  :  Adhérnar  entend,  il  va  se  cacher  dans  quelque 
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tonneau.  Tu  me  réponds,  tout  en  marchant  :  —  «  Je 
vais  au  vieux  pressoir  cliercher  une  futaille  dont  j'av 
besoin  !  »  —  Encore  pis  !  Tu  vas  fouiller  partout,  et  le 
trouver  caché!  —  Et  tu  n'es  plus  qu'à  deux  pas  de  la 
porte...  —  Épouvantée,  je  te  crie  :  <•  Viens,  d'abord  ici  !  » 
— ■  Tu  t'arrêtes  :  «  Pourquoi  ?  —  Viens,  je  t'en  prie  ! 
Mais  viens  donc  vite  !  j'ai  été  piquée  par  une  mauvaise 
bête!  »  Et  d'inspiration,  je  détache  une  épingle,  et  je  me 
pique  au-dessus  de  la  jarretière! — Tu  accours  —  «  Voyons!  » 

—  Je  t'entraîne  sous  bois.  —  «  Cette  piqûre?...  Où  ça?  » 

—  ce  Tiens!  ici,  cherche  bien,  elle  va  me  piquer  ailleurs!  » 
Tu  cherches...  ça...  consciencieusement!... 

DES   PRUNELLES. 

Et  naturellement,  aucune  bête!.,. 

CYPRIENNE. 

Que  loi!.,  car  pendant  ce  temps-là  Adhémar  se  sauve. 

DES    PRUNELLES. 

Pas  si  bête  pourtant!  —  Si  je  m'en  souviens  bien. .. 

-CYPRIENNE,   lui   mettant  vivement   la   feuille   de  vigne   sur  la   bouciie. 

Chut  ! 

DES    PRUNELLES. 

Alors,  cette  feuille  de  vigne?... 

CYPRIENNE. 

Elle  te   revient  de  droit  !  (Eiie  la  met  à  sa  boutonnière.)  Fran- 
chement, tu  ne  peux  pas  appeler  ça  une  infidélité? 

DES    PRUNELLES,    gaiement. 

Allons!  allons!  je  suis  intact!  —  Mais,  sapristi,  que  jo 
l'ai  donc  échappe  belle  ! 

CYPRIENNE,    leinljrassant   en  riant. 

Ah!  ça.  oui,  par  exemple! 
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SCÈNE   IV 

Les  MÉ51ES,  ADHÉMAR. 

BASTIEN,  annonçant. 

M.  de  Gratignan! 

Adhémar    et    Bastien  s'arrélent  slupéfails  à  la  vue  de  Cyprienno  dans    les  bras  de 
Des  Prunelles.  —  Bastien  sort  aussitôt. 

CYPRIENNE,    étonnée. 

Adhémar? 

DES   PRUNELLES,   à   Cyprienne. 

Oui,  je  lui  ai  écrit,  je  l'ai  prié  de  venir! 

ADHÉMAR,    ahuri,    à   lui-même   et   descendant  par  la   gauthe.   '• 

Si  c'est  pour  me  faire  voir  ça? 

DES    PRUNELLES,    gaiement. 

Arrivez,  jeune  homme,  arrivez  !  Vous  n'êtes  pas  de  trop. 

ADHÉMAR. 

Ah  !  Cyprienne    s'est   levée    vivement, 

DES   PRUNELLES,    de   même,    allant   à   Adhémar,    gaiement. 

Eh  bien,  mon  jeune  ami,  il  n'y  a  donc  pas  moyen  de 
triompher  de  cet  amour-là?..  C'est  donc  de  la  passion, 
du  délire? 

ADHÉMAR. 

Monsieur  !.. 

Adhémar,  Des  Prunelles,  Cyprionne. 
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DES   PRUNELLES. 

Cyprienne  m'a  tout  conlé  !  (Lui  monirani  le  tiroir.)  les  allu- 
mettes, le  bouton,  la  feuille  de  vigne,  les  baisers  sur  le 
cou,  l'épaule,  le  bras...  Peste!  vous  allez  bien!  mon 
gaillard!  —  Il  paraît  que  vous  mordez,  vous? 

ADHÉMAR,    regardaiil   Cyprionne  qui   Sjurit. 

Vous  savez? 

DES    PRUNELLES,   de  même,  familiùrement. 

Enfin,  il  vous  faut  madame,  il  n'y  pas  à  dire,  hé?.. .  Il 
vous  la  faut  absolument? 

ADHÉMAR,    même  jeu. 

Mais... 

DES    PRUNELLES. 

Eh  bien,  mon  cher  garçon,  prenez-la.  (AUant  à  cyprienne.) 
Prenez-la  1. ..  Je  vous  la  cède! 

ADHÉMAR,    ahuri,  à  rexlrème  gauche. 

Ahl 

DES    PRUNELLES. 

Dites  que  je  ne  suis  pas  gentil  ! 

CYPRIENNE,   gaiement. 

Il  ne  comprend  pas! 

DES    PRUNELLES,    à  Adhémar. 

Le  divorce!... 

CYPRIENNE,    idem. 

Nous  divorçons  ! 

DES    l' Il  UN  EL  LES. 

Et  vous  vous  mariez!...  Je  vous  marie! 
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ADHÉMAR. 

Le  divorce?... 

CYPRIENNE. 

Puisque  c'est  voté  ! 

AÛIIÉMAR,    s'ouiliant. 

Ah  bah! 

CYPRIENNE,   surprUe. 

Ch  bien  !  votre  télégramme  ? 

DES    PRLNELLES. 

Non?...  je  comprends,  malgré  le  télégramme  il  lui  restait 
des  doutes,  n'est-ce  pas?...  vous  doutiez? 

ADHÉMAR. 

Jlon  Dieu  ! . . . 

DES    PRUNELLES. 

Naturellement.  Moi  aussi  !  Je  me  suis  renseigné,  j'ai 
couru  à  la  sous-préfecture.  Authentique,  officiel.  Tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  certain  ! 

ADHÉMAR. 

Voté  ? 

CYPRIENNE. 

Mais,  sans  doute. 

ADHÉM  ai;  .    à    lai-méra». 

Ah  !  comme  ça  se  trouve  ! 

DES    PRUNELLES. 

Alors,  je  me   suis  dit  :  Appliquons,  appliquons  tout  de 
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suite  ;  et  après  uiie  explication  bien  cordiale  avec  coite 
chère  enfant,  nous  sommes  d'accord.  —  C'est  toisé,  jugé  — 
il  y  a  mal-donne,  je  vous  passe  la  main. 

ADHÉMAR,   un    peu   inquiet,  s' avançant  vers  lui. 

Ah  1  Monsieur,  mon  espoir  n'allait  pas  si  loin! 

DES    l'ULNELLES. 

Je  vous  crois,  mon  cher  j^arçon,   une   jolie  femme  qui 
vous  apporte  quatre  cent  mille  francs,  bien  à  elle  1... 


ADHÉ3IAU,    I adieux. 


Quatre  cents 


DES    PRUNELLES. 

Quatre  cents  !. .  .Un  mariage  d'amour  qui  se  trouve  aus^i 
être  une  belle  affaire...  car  vous  n'avez  pas  le  soûl...  Je 
ne  vous  plains  pas  ! 

ADHÉMAR,  .ravi. 

Oh  !  non  !  —  Ah!  Monsieur!  (a  pan.)  Mais  ça  me  va  tout 

à  lait!   (Il  va  poser  son  chapeau  sur  la  cheminée  et  revient  à  Des  Prunelles  1 

Ah  !  Monsieur  !  ah  !  mon  bienfaiteur  ! 

11  tend  la  main  à  Des  Prunelles.  Des  Prunelles  la  prend,  ainsi  que  celle  de  Cy- 
prienne  et  d'un  geste  les  engage  à  faire  de  même.  Ils  se  serrent  tous  trois  la 
main,  en  cercle. 

DES    PRUiNELLES. 

Oui,  mon  ami,  oui  !. . .  Maintenant,  mes  amis,  trêve  aux 
effusions  et  soj'ons  pratiques. (a  Adhémar.)  Asseyez-vous  !  Cau- 
sons divorce,  et  examinons  vivement  les  voies  et  moyens  I 

11  s'assiod  sur  lo  canapé,  Cyprienne  sur  le  tabouret  à  droite  de  l.i  table.  Adhé- 
mar prend  une  chaise  derrière  le  canapé   et  s'assoit  à  gauche  devant  la  petite  table.  ■ 

ADHEMAR,    assis    * 

C'est  ça  i 

*  Adhémar,  Des  Prunelles,  Cypiicnne. 
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CYPUIEN  NE,    de  màr.:Q,  accoudée  sur  re.xlrémilé  de  la  table. 

Oui  1 

DES    PRUNELLES. 

Je  connais  un  peu  la  question.  Cyprienne  la  possède, .. 

CYPRIENNE. 

A  fond  ! 

DES    PRUNELLES. 

Donc,  nous  n'avons  besoin  de  personne.  La  loi  actuelle 
n'est  autre  que  le  titre  VI  du  code  civil,  légèrement  mo- 
difié. Il  nous  offre  plusieurs  procédés...  Le  premie",  le 
plus  simple,  c'est  le  divorce  par  consentement  mutuel. 
C'est  bien  notre  cas...  Et  nous  sommes  dans  les  conditions 
requises  :  deux  ans  de  mariage. 

CYPRIENNE. 

Seulement,  c'est  trop  long  ! 


ADHEMAR 


Trop  long! 


CYPRIENNE,    vivement. 

Oh!  Demande  en  divrrce  renouvelée  tous  les  trois  mois, 
autorisalion  persistante  des  père  et  mère  non  décédés, 
convocation  de  quatre  témoins  âgés  de  cinquante  ans, 
présentation  devant  le  président  du  tribunal,  remise  des 
actes  et  procès-verbaux,  requête  en  demande  d'admission, 
speech  paternel  des  magistrats,  observations  amicales  des 
témoins,  entêtement  des  époux,  dont  acte;  nouveau  pro- 
cès-verbal, ordonnance  de  référé,  conclusions  du  ministère 
public,  vérification,  déclaration  d'admission,  renvoi  devant 
le  maire,  et  enfin,  prononcé  du  divorce  ! . . .  Trop  tard  !  On 
est  enragé I 
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A  1)  H  É  M  A  R  . 

Et  ces  formalités  exigent  ?... 

DES  PRUNELLES,  (jui  a  pris  1j  code   sur    la    table  et  l'a  ouvert. 

Oh!  dix  mois! 

ADHÉMÂR,    sautant. 

Dix  mois? 

DES   PRUNELLES. 

S'il  n'y  a  pas  d'accroc  ! 

C  Y  P  R I  E  N  N  E  . 

Et  ce  n'est  pas  tout  ! 

ADHÉMAR. 

Hein  ? 

CYPRIENNE. 
Car  :    —  Article   297.  (a  Des  Prunell,;?,  qv.\  cliorche   dans  le  code.)  Au 

bas  de  la  page.  «  Dans  le  cas  de  divorce  par  consentemont 
mutuel,  aucun  des  époux  ne  pourra  contracter  un  nou- 
veau mariage  que  trois  ans  après  le  prononcé  du 
divorce.  » 

A  D  II É  M  A  R  . 

Trois  ans!.. 

DES   PRUNELLES,   iJi  passant   le   coJe. 

Total,  quatre! 

G  Y  P  R  I E  N  N  E  . 

Non!  mais  me  voyez- vous  attendre  quatre  ans,  les  bras 
croisés,  enti'e  un  mari  qui  ne  l'est  plus,  et  un  autre  qui 
ne  l'est  pas  encore?...  Non,  mais  me  voyez-vous?... 
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DES   PRUNELLES. 

Jamais  ! 

CYPRIEN'NE. 

Jamais  de  la  vie! 

DES  PRUNELLES. 

Impraticable!  11  faut  donc  nous  rabattre  sur  le  divorce 
pour  cause  déterminée. 

ADHÉMAR,   qui   a    consulté    le   code,     meUant   vivenieiit   le    doigt   sur   un 
article. 

L'adultère  !  —  Vous  nous  surprenez  tous  deux  en  flagrant 
délit?... 

CYPRIENNE. 

Alors  c'est  bien  autre  chose;  nous  ne  pouvons  plus  nous 
marier  du  tout. 

ADHÉMAR,   effrayé. 

Hein? 

CYPRIENNE. 
Article   298.    —  UAdhémar,  qui    clicrche  dans   le   code.)     En     hcUlt 

de  la  page  !  Tournez  !  Tournez!  «  Si  le  divorce  est  prononcé 
pour  cause  d'adultère,  l'époux  coupable  ne  pourra  pas  se 
remarier  avec  son  complice!  » 

ADHÉMAR,   lisant  le  passage. 

Jamais  ! 

CYPRIENNE. 

De  peur  qu'ils  ne  réparent  leur  faute! 
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DES    PRUNELLES. 

D'ailleurs,  permettez!  —  Je  divorce  pour  n'être  pas  ce 
que  vous  savez,  et  je  le  serais  pour  divorcer.  Ce  serait 
trop  bête!... 

ADHÉMAR   ET    CYPRIENNE.     ' 

C'est  juste! 

DES   PRUNELLES. 

Autre  chose! 

CYPRIENNE. 

Il  n'y  a  pas  tant  de  choix.  Nous  ne  pouvons  invoquer 
ni  la  folie,  ni  l'abandon,  ni  une  condamnation  infamante, 
ni  les  excès! 

ADHÉMAR,    même  jeu   que  précédemment,   le   doigt  sur  un  article. 

Pardon!  —  Si  nous  invoquions  chez  Monsieur  une  cer- 
taine faiblesse  de  constitution  ! 

CYPRIENNE,    vivement. 

Oh!  mais  non,  ça  ne  va  pas  jusque-là! 

DES   PRUNELLES,     lui   serrant   la   main. 

Ah  !  merci!... 

CYPRIENNE. 

Il  ne  nous  reste  plus  que  les  injures  graves  et   sévices. 

ADHÉMAR. 

Les  coups  ? 

DES   PRUNELLES. 

Oh!  il  n'y  a  que  ça!  — Nous  serons  forcés  de  nous  admi- 
nistrer des  calottes! 
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C  Y  I'  R I  E  N  N  E  . 

Et  encore,  il  n'y  a  que  celles  que  je  recevrai  qui  comp- 
teront ! 

DES   PRUNELLES. 

Absolument  ! 

CYPRIENNE. 

Et  devant  témoins,  en  public...  comme  c'est  régalant  I 

DES    PRUNELLES. 

Mon  Dieu,  on  arrange  ça  gentiment.  On   invite  à  dîner  j 
des  amis!  On  se  dispute  tout  le  temps,  et  au  dessert!.., 

c  Y  P  R I E  iN  N  E  . 

Allons,  allons,  c'est  révoltant  ! . . . 

DES    PRUNELLES. 

Peuh  1   il  y  a  bien  des  femmes  qui   ne   détestent  pas 
cela  ! 

CYPRIENNE,    se   levant. 

Ah  !  parbleu  I  dans  la  passion  ! 

Adhémar  se  lève  aussi  et  va  remettre  1 1  chaise  à  gauclie,  au-dessous  de  li  porte. 
DES    PRUNELLES,    Be   levant. 

Alors,  consentement  mutuel,  quatre  ans  I 

CYPRIENNE,    se   récriant. 

Mais  non  ! 

DES    PRUNELLES. 

Alors  le  soufflet! 

ADHÉMAR,   allant   à  Cyprienne.    * 

Ah  !  chère  amie,  pour  moi,  je  vous  en  prie  !.,.  acceptez  ! 

*  Des  Prunelles,  Adhémar,  Cypne  ,ne. 
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DES    PRUNELLES. 

Oui,  un  petit  soufflet!...  si  petit,  si  mignon,  tout  mi- 
gnon ! 

C  Y  P  R I E  N  N  E  . 

Il  n'y  a  pas  autre  chose  !...  11  le  faut  bien  I 

DES    PRUNELLES. 

Alors  c'est  dit? 

C  y  I>  R  I  E  N  N  E . 

C'est  dit  ! 

DES    PRUNELLES. 

Bravo  I  comme  ça,  au  moins,  vous  n'aurez  que  dix 
mois  d'attente  ! 

CVPRIENNE. 

Et  c'est  déjà  bien  joli  ! 

DES    PRUNELLES,    passant  entre   enx. 

Et  à  ce  propos,  mes  chers  enfants,  permettez-moi  quel- 
ques paroles  bien  senties.  Ma  condescendance  est  énorme, 
vous  l'avouerez,  et  vous  ne  voudriez  pas  récompenser  par 
l'ingratitude  une  générosité  dont  il  y  a,  j'ose  le  dire, 
p3u  d'exemples  ! 

ADHÉMAR. 

Ah  !  Monsieur  ! 

CVPRIENNE. 

Ah  !  mon  ami  ! 

DES    PRUNELLES. 

Eh  bien,  je  vous  en  conjure,  puisque  vous  n'avez  plus 
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que  dix  mois  à  patienter,  imposez  silence  à  votre  cœur. 
Tant  que  notre  divorce  ne  sera  pas  prononcé,  je  vous  en 
supplie,  mes  enfants,  respectez  mon  lionneur,  aussi  bien, 
et  même  un  peu  mieux  que  vous  ne  l'avez  fait  jusqu'ici  ! 
Ainsi,  moi,  à  votre  place,  je  supprimerais  les  baisers 
comme  dangereux  et  excitants  !  —  Si  vous  en  abusez 
maintenant,  qu'est-ce  que  vous  ferez  plus  tard  de  vos  soi- 
rées ?  J'ajouterai  pour  vous,  jeune  homme,  car  c'est  à 
vous  surtout  que  je  m'adresse,  que  votre  intérêt  même, 
si  l'intérêt  est  de  quelque  poids  sur  un  cœur  si  fortement 
épris...  que  votre  intérêt  même  vous  commande  la  plus 
grande  retenue  avec  madame. . .  C'est  pour  vous  un  coup  de 
fortune  inespéré  que  d'épouser  vingt  mille  livres  de  rente 
avec  vos  deux  mille  six  cents  francs  d'appointements.  Ne 
compromettez  pas  une  si  belle  situation.  Dix  mois,  c'est 
long.  Qui  vous  garantit  que  votre  passion  ne  sera  pas 
rassasiée  ?  Et  qu'au  moment  de  votre  union,  l'un  de  vous 
deux,  elle  peut-être,  ne  s'écriera  pas  :.  «  Ma  foi,  non, 
maintenant  j'en  ai  assez  !...  Je  n'en  veux  plus  !  » 

A  D  H  É  M  A  R . 

Oh! 

DES    PRUNELLES. 

Ah  !  recueil  de  votre  situation,  c'est  la  satiété  1  —  Ne 
tuez  pas  le  dîner  par  le  lunch  I 

A  D  H  É  M  A  R  . 

Non,  Monsieur,  non  ! 

DES    PRUNELLES,    à  Adlicniar,   avec  bonhomie. 

Tenez,  savez-vous  ce  que  je  ferais,  si  j 'étais  que  de  vous. 
Eh  bien,  cette  place  à  Arcachon,  je  l'accepterais  tout  de 
suite,  et  je  partirais  ce  soir  -,  et  on  ne  me  verrait  plus 
de  quelque  temps  ! 

6 
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ADHEMAR. 


Ah  !   Monsieur  ! 


DES    PRUNELLES. 

Ah  !  c'est  la  sagesse  !  (Adhémar  et  C)-prienne  se  regardent  piteuse- 
ment.) Enfin,  examinez,  pesez,  c'est  un  conseil  d'ami  que 
je  vous  donne  !  —  Et  ce  n'est  pas  le  dernier,  je  l'espère  ! 

(Avec  émotion,  passant  le   bras   de   Cyprienno  S)us    le   sien.)   Quaild    VOUS 

serez  unis,  mes  chers  enfants,  vous  lue  permettrez  bien, 
n'est-ce  pas,  de  venir  vous  voir  de  temps  en  temps  ;  vous 
me  ferez  bien  une  petite  place  entre  vous,  à  votre  foyer!.  . 
à  votre  table. . .  le  dimanche  ? 

CYI'RIENNE,    émue. 

Oh  !  oui,  mon  ami  1 

ADHÉMAR,   (le   mém». 

Oh  !  oui  ! 

DES   PRUNELLES. 

Eh  !  mon  Dieu,  je  pourrai  vous  être  utile  quelquefois  ! 
Les  conseils  de  mon  expérience  ! . . . .  (Tapant  sur  la  main  de 
cyprienne).  La  connaissanco  approfondie  de  son  caractère  !  Et 
puis  vos  affaires  !  Je  vous  guiderai  dans  le  placement  de 
vos  petites  économies.. .  si  vous  en  faites  !...  Avec  vingt- 
deux  mille  six  cents  francs  de  rente,  on  ne  va  pas  loin... 

(l'observation  frappe  Cyprienne.)   SUrtOUt  quaud  OU  est  habitué  COmmC 

elle  à  en  manger  soixante.  (Même  jeu.)  Mais  enfin  avec  de 
l'ordre,  de  fortes  réductions  sur  la  table,  le  logement,  la 
toilette,  les  chevaux  surtout...  beaucoup  de  sacrifices  ! 
fCar  pour  vous,  mon  ami,  c'est  la  fortune...  pour  elle, 
c'est  le  sacrifice  !  Mais  le  sacrifice  pour  celui  qu'on  aime 

—    c'est    encore    du     bonheur!...     (Prenant    le    bras     d' Adhémar 

sans  quitter  celui  de  Cyprienne.)  Et  je  pourrai  dire  611   VOUS  Con- 
templant :  —  Ils  sont  heureux  !  —  Et  c'est  par  moi  !  — 


ACTE   DEUXIÈME  93 

Voilà  mon  œuvre!...    Et    c'est   bien   doux,    cela;   c'est 
bien  doux,  je  vous  assure!.. .  Positivement,  c"est   bête  !  je 

suis   ému    !  (a   Cyprienne,    la    prenant    dans   ses    bras.)    Ma     Chère... 

chère  enfant,  (a  Adhomar.)  Vous  permettez? 

ADHÉ.MAR. 

Je  vous  en  prie. 

DES   PRUNELLES,   embrasant  Cyprienne   sur  la   front. 

On  n'a  pas  vécu  si  longtemps  dans  l'intimité  la  plus 
complète,  sans  qu'un  certain  déchirement. . .   (a  cyprienne  en 

lui  arrangeant  sur    le   front   une  boucle    de    cheveux.)   VOUS     pCDSerez   a 

moi  quelquefois,  n'est-ce  pas  ? 

CYPRIENNE,  émue. 

Tu  ne  me  tutoies  plus  ? 

DES   PRUNELLES. 

Eh  bien!  oui  !  (a  Adhémar)  Vous  permettez?...^  (a cy- 
prienne.) Oui,  tu  penseras  à  moi.  (Il  l'embrasse  et  se  retournant 
vers    Adhémar.)  Mcrci  !    [Fais  nt    passer  Cyprie.ine   du  côté    d' Adhémar.)   A 

tout  à  l'heure,  mes  enfants,  vous  avez  besoin  d'être  seuls  ! 
Vous  dînez  ici,  n'est-ce  pas,  mon  cher  successeur  ? 

ADHÉMAR. 

Oh  !  Monsieur  ! 

DES     PRUNELLES,     remontant  vers  la   droite. 

Oui!  je  vous  en  prie.  Dînez  !...  avant  votre  départ  !  — 
Dînez  1. . .  Vous  me  ferez  plaisir  ! 

Il  lui  tenl  11  m  lin. 
AD  H  É  il  A  R,  allant  à   lui   en   passant  c'errière   la  table. 

Ah  !  Monsieur,  comment  vous  témoigner  ma  reconnais- 
sance ? 
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DES   PRUNELLES,  lui   serrant   la  main   et  avec  émotion. 

En  faisant  son  boiiiieiir  1  —  A  tout  à  rhaiire,  mes  chers 
enfants  !. . .  A  tout  à  l'heure  ! 

Il  ouvre  la  porte    de  soa  cabinet,    so  retourne  pour  donner  une  dernière  poignée  de 
liiain  à  Adhémar  et  sort  vivement.  Ad aémar  le  regarde  sortir  avec  admiration. 

CYPRIENNE,    seule,    à    part,   à   gauche   devant  la   table. 

Vingt  mille  livres  de  rente  au  lieu  de  soixante,  ce  n'est 
pas  bien  gai  non  plus. 


SCÈNE  V 
CYPRIENNE,  ADHÉMAR. 


ADHÉMAK,    tout   à   sa  joie,    descendi'nt   vivement   à     Cyprienne. 

Ah  !  Cyprienne  !  Allons-nous  êlre  heureux  ! 

CYPRIENNE. 

Oui,  mon  ami,  oui.  —  Vous  surtout  ! 

ADHÉMAR,     allant  et    venint   et    passant   à   T extrême    droite,   avec   enthou- 
Biasnie. 

Ah  !  s'aimer  librement,  sans  mystère,  sans   ruses,  sans 
danger  ! 

CYPRIENNE. 

Ça  vous  ennuyait  donc  bien  I  —  C'est  drôle,  moi,  c'est 
Ijustcment  tout  ça  qui  me  charmait  ! 
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ADHÉMAR,    vivement,    romontant    un   jeu    et  désignant   la   porte     de   Dei 
Prunelles . 

Moi  aussi!  —  Mais  j'avais  bien  quekiue  remords  de 
tromper  cet  homme  de  cœur  !...  Tandis  qu'à  présent  la 
sécurité,  le  calme  !... 

CYPRIENNE. 

\]n  grand  calme,  mon  ami ...  Ah  !  qiici  calme 

AD  HÉ. M  A  R,   redescend.-.nt  vers   Cyprienne,     sans   la   reg  rder. 

N'est-ce  pas,  ma  Cyprienne,  que  nous  serons  à  la  hau- 
teur des  sacrifices  qu'il  nous  impose? 

CYPRIENNE. 

Oui,  mon  ami,  oui  ! 

ADHÉMAR,    même  jeu. 

Et  que  nous  ne  trahirons  pas  tant  de  confiance  ? 

CYPRIENNE. 

Non,  mon  ami,  non  ! 

âDHÉMAR,    se  letDurnant   vers   la  porte   de   Des   Prunelles. 

Quelle  générosité,  cet  homme!  Quel  cœur!  quelle  àme! 

CYPRIENNE,  tranquillement. 

Oui,  mon  ami,  oui  !...  c'est  moi  qui  suis  une  bête  1 

ÂDHÉMAR,    se   retournant   vers   Cyprienn». 

Ah! 

CYPRIENNE. 

Dame!  s'il  a  toutes  les  vertus,  j'ai  bien    tort,  vous   en 
conviendrez,  de  le  planter  là  pour  mon  amant. 
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ADHÉMAR,    vivement. 

Ne  prononcez  plus  ce  mot,  Cyprienne.  —  Votre  amant 
n'est  plus;  je  ne  suis  plus  votre  amant  !... 

CYPRIENNE. 

Non  I  à  présent,  vous  êtes  mon  mari  ! 

ADHÉMAR. 

...  Futur!  Votre  mari  stagiaire,  qui  ne  voit  plus  en 
vous  que  sa  fiancée,  et  coimne  telle,  vous  honore  et  vous 
respecte!... 

CYPRIENNE. 

C'est  convenu,  mon  ami,  vous  me  respectez.. .11  meres- 
'  pecte. . .  Je  suis  une  femme  très  respectée. 

ADHÉMAR,    suivant  son  idée,   avec  transport. 

Dix  mois,  après  tout,  qu'est-ce  que  c'est  que  ça?... 

CYPRIENNE. 

C'est  du  temps  perdu  ! 

ADHÉMAR,    sans  récouler. 

Ah  !  je  saurai  bien  attendre  ! 

CYPRIENNE. 

Merci!... 

ADHÉMAR,    de   même. 

Et  je  partirai  même,  comme  il  le  souhaite,  dès  demain, 
pour  lui  prouver  jusqu'où  va  ce  respect. 

CYPRIENNE,    ironiquement   et   trantiuiUenienl. 

Oh  !  encore  une  fois,  mon   ami,  pour  que  j'en  sois 
SLU'e 
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ADHÉiMAR.    Surpris  de  san   ton. 

Vous  êtes  un  peu  nerveuse,  Cypricnne? 

CYPRIENNE. 

Croyez-VGUS?... 

A  D  II  É  M  A  R . 

Oui.  ces  émotions!...  ce  brusque  changement !... (Passant 

derrière  la  table  et  le  canapé  pour  aller  prendre  son  chapeau  sur  la  chemi- 
née.) Calmez-vous,  âme  de  ma  vie  !  Je  cours  chez  ma  sœur 
qui  m'attend  à  dîner,  je  me  dégage  et  je  reviens. 

CYPRIENNE.    * 

C'est  ça,  mon  ami,  et  prenez  garde  de  vous  refroidir  en 
route! 

A  D  H  É  M  A  R  ,    derrière   le   canapé. 

Ohl  j'ai  mon  palelot  ! 

CYPRIENNE. 

Oh  !  alors... 

ADHÉMAR. 

Et  après  le  dîner?.. . 

CYPRIENNE,    ironiquement. 

Nous  ferons  un  bézigue. 

ADHÉMAR,   avec  passion. 

Si  vous  voulez  ! 

CYPRIENNii. 

0  ivresse 

*  Adhéniar,  Cypricnne. 
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ADHÉJIAR. 

A  tout  à  l'heure,  mon  âme,   ma  vie,  mon  trésor  !    (sor- 
\    taiit,  à  part.)  Quatre  cent  mille  francs  !.,.  Trésor,  c'est  bien 
le  mot!...  (Ils  ort). 

CYPRIENNE,    seule,    après  une   Becmde  de   réflexion. 

Eh  bien!   vrai!  depuis  que  ce  n'est  plus  défendu^.,  ça 
n'a  plus  du  tout  la  même  saveur  ! 


SGÈiNE  VI 

CYPRIENNE,  MADAME  DE  BRIONNE,  MADAME 
DE  VALFONTAINE,  CLAVIGNAC. 


Madame  de  Brionne  accourt  et  va  à  Cyprienne  en  passant  derrière  la  table.  Madame 
de  Valfontaine  la  suit.  Clavignac,  qui  les  accompagne,  descend  en  scène  par  la 
yauche. 


MADAME    DE    BRIONNE,   vivement  et   paiement. 

Ah  !  ma  mignonne,  c'est  donc  vrai  ? 

MADAME    DE    VALFONTAINE. 

C'est  fait? 

CYPRIENNE. 

Quoi? 

MADAME    DE    BRIONNE    ET    MADAME    DE      VALFONTAINE. 

Le  divorce? 
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CYPRIENNE. 

Voté  .  .  Mais  oui  ! 

MADAÎIE  DE   BRIONNE. 

J'ai  gagné  !  j'ai  gagné  ! 

CLAVIGNAC,    à  madame  de  Valfontaiae. 

"Vous  voyez  bien... 

CYPRIENNE. 

Quoi  donc  ? 

CLAVICNAC,    à   Cyprienne. 

J'ai  rencontré  ces  dames   sur  le   cours...    Madame   de 
Valfontaine  ne  voulait  pas  croire  à  la  nouvelle  ! 

MADAME    DE    BRIONNE. 

Nous  avons  parié  ! . . . 

MADAME    DE    VALFONTAINE. 

£t  je  ne  crois  pas  encore  avoir  perdu  1 

CYPRIENNE. 

Ah  !  par  exemple  ! 

CLAVIGNAC. 

Le  télégramme? 

MADAME   DE   BRIONNE. 

ïu  l'as? 

CYPRIENNE. 

C'est  monsieur  Des  Prunelles  qui  l'a. —  Attendez  !  (Madame  de 

Valfo.itaiiie  s'est  assise  s;ir  le  canapé,  madame  de  Brionne  est  debji.l  à  sa  gauche. 
Cluvignac    à    l'exlréme  gauche.    Cyprieune    va    frappar    à    la   pjrte   du    fjiid.) 

Henri  ! 
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DES   PRUNELLES,   entrebâillant  la  porte   et  tendrement. 

Chère  amie? 

CYPRIENNE,  aftectueusement. 

Ne  VOUS  dérangez  pas,  mon  ami  :  un  mot  seulement. 

DES   PRUNELLES. 

Je  suis  à  vous,  chère  enfant,  à  vous  tout  de  suite.  Une 
seconde  ! 

MADAME   DE  VALFONTAINE,   à  madame  de  Erionne,  à  mi-voix. 

Oh  !  mais,  sont-ils  gentils  l'un  pour  l'autre. 

CLAVIGNAC. 

Voilà!...  Le  seul  espoir  du  divorce! 


SCÈNE    VII 

Les  Mêmes,  DES  PRUNELLES. 

Il  sort  de  chez  lai  en  habit  et  cravate  blanche 


DES   PRUNELLES,   prenant  affectueusement  la  main  de  Cypriennc 
flans  ses  deux  mains  et  descendant  avec  elle. 

Qu'y   a-t-il,    chère   enfant?    Upe-cevant    les   dames,   galamment  et 

gaiement.)  Ah  !  Mesdames,  pardon! 

MADAME   DE   VALFONTAINE. 

C'est  encore  nous  ! 
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DES  PUUNEL1.es,    galant,  ainsalile,  tout  autre  qu'au  premier  acte. 

Jamais  assez  ! 

Il  serre  la  main  de  madame  de  Brionne  fiar-dessus  le  canapé 
CYPRIENNE. 

Ces   dames.,  mon  ami,  voudraient  bien   conLemplcr  le 
fimeux  télégramme  ! 

r.  E  s   PRUNELLES,    descendant  en   Bctne. 

Comment  donc,  il  ne  me  quitte  plus  !  [u  lo  tue  de  son  cam.i 

et  le   passe  à  madame   de   Valfontaine.)  TeUCZ  ! 

M.\D.\.ME   DE   VALFONTAINE,   lisant 

Voté!  —  M;ijorité  énorme! 

MADAME   DE    BRIONNE,    à  madame   de  Valfontaine. 

Ail!  perdu!  ma  belle!  C'est  fait! 

MADAME   DE   VALFONTAINE,  ayec  dépit. 

Oh  !  c'est  fait.  —  Pas  encore.  —  Et  le  Sénat? 

TOUS,   riant. 

Ohl 

MADAME   DE   BRIONNE. 

S'il  n'y  a  que  lui  ! 

CYPRIENNE. 

Moi,  ce  qui  m'étonne  là-dedans,  c'est  que  ce  soit  la 
femme  mariée  que  cela  vexe  ! . . .  Et  la  veuve  qui  se  réjoui>sse  ! 

MADAME   DE   VALFONTAINE. 

On  était  si  bien  ainsi.  Monsieur  de  son  côté.  Madame 
du  sien  :  —  Quel  besoin  de  divorcer? 
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CYPRIENNE,   à  madame  do   Erlonne. 

Boni  —  Mais  toi,  Estelle,  tu  es  radieuse! 

MADAME   DE    BRIONNE. 

D'abord,  je  gagne  mon  pari  !  Puis,  je  ne  voulais  épouser 
qu'un  veuf,  parce  qu'il  a  usé  toute  sa  mauvaise  humeur 
pour  la  défunte.  Mais  un  divorcé,  c'est  encore  mieux.  La 
première  l'a  tellement  exaspéré  qu'il  trouvera  toujours  la 
seconde  exquise  ! 


DES   PRUNELLES,   riant. 

:  J 
Il  lui  baise  la  ;aa;n.  —  Cyprienne  le  regarde  avec  étonncment. 


Ah!  très  joli!  1res!...  très  joli! 

'  Tl    lui   Knîcû    In    ■  i-tin     —  r.vn 


MADAME   DE   BRI  CNN E,   prenant  le  télégramme  en  passant   devant 
madame  de   Valfontaine  et  Des    PruniiUes. 

Vous  permettez •?...  Tu  permets? 

CYPRIENNE. 

Quoi? 

MADAME    DE    BRIONKE. 

Une  vingtaine  de  personnes  nous  ont  suivies  jusqu'à  ta 
porte  pour  savoir  si  le  télégramme  existait  réellement. 
Elles  n'ont  pas  osé  entrer.  Mais  elles  sont  là  à  la  grille  et 
je  leur  ai  promis  de  le  montrer  de  loin. 

DES   PRUNELLES,  ouvrant  la  porte  de  droite. 

Monirez-le,  chère  Madame,  montrez-le  !  —  Ne  soyons 
pas  égoïstes  ! 

MADAME    DE   BRI  ON  NE,    dépliant  le   télégramme. 

Vous  allez  voir  l'effet  de  ce  petit  drapeau. 

Elle  agite  le  télégramme  en  l'air  près  du  Titrage. 
CRIS,  au  dehois. 

Dravo!  Bravo! 
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MADAME   DE   BRI  ON  NE,    se    relournanl. 

Tous  mariés! 

CLAVIGNAC. 

Ou  va  illuminer! 

MADAME    DE    B  R I 0  N  N  E  . 

Us  ne  seront  complètement  heureux  qu'en  le  touchant. 
(A  Des  Prunelles.;  On  peut  prendre  copie? 

DES    PRUNELLES. 

Je  crois  bien  ! 

Madame  de  Brionne  soil  par  la  jardin.  —  Madamede  Valfontaineet  Cvpricnne  restent 
sur  le  seuil  à  regarder.  —    Bas  à  Clavignac,  lenlrainant  à  l'avant-scrne,  à  gaucho. 

Merci,  toi! 

CLAVIGNAC,    idim. 

De  quoi? 

DES   PRUNELLES,   idem . 

Du  rapide  essor  que  tu  as  donné  à  ce  canard  ! 

(On  enlenJ  un  murmure  et   des  cris  de   satisfaction  delioi  s .  ) 
CLAVIGNAC,    idem. 

Hein!  le  télégramme? 

DES   PRUNELLES. 

f   Faux  comme  un  jetou  !  —  C'est  de  l'Adhémar: 

CLAVIGNAC,    se   récriant. 

Ah! 

DES   PRUNELLES. 

Chut!  malheureux! 

CLAVIGNAC. 

Comment,  gredin,  tu  me  donnes  cette  fausse  joie,  en 
faisant  semblant  d'y  croire  toi-même? 

7 
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DES   PRUNELLES. 

C'est  mon  jeu  ! 

CLAVIGNAC. 

Et  tu  ne  pouvais  pas  me  mettre  dans  la  confidence  ? 

DES   PRUNELLES. 

Est-ce  que   tu  aurais   colporté  ce  bruit  avec  autant  de 
verve  ? 

CLAVIGNAC. 

Tiens  !  tu  mériterais!. . .  Mais  à  quoi  ça  te  sert-il? 

DES   PRUNELLES. 

A  rattraper  ma  femme,  tout  bonnement. 

CLAVIGNAC. 

Ah  bah!    —  Adhémar? 

DES   PRUNELLES, 

Prouh!   j'ai    noyé  ses  poudres,  à  Adhémar.  Et  je  viens 
de  les  coiffer  tous  deux  de  l'un  de  ces  bonnets  de  coton. 

CLAVIGNAC. 

Comment? 

DES   PRUNELLES. 

Je  divorce!  —  Et  je  les  unis! 

CLAVIGNAC. 

Censément! 

DES   PRUNELLES. 

Parbleu  ! 

CLAVIGNAC. 

Et  puis  ? 
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DES    l'KUNELLES. 

Et  puis,  et  puis,  nigaud,  tu  ne  vois  pas  qu'à  présent,  le 
mari,  c'est  lui!... 

CLAYIGNAC. 

Et  lamant,  c'est  toi! 

DES   PRUNELLES,    voyant   rentrer   les   femmes . 

Chut! 

MADAME    DE    BRI  ON  NE,    rentrant   avec  Cyiirie:]ne   et   madame  de 
Valfontaine . 

Radieux!  Ils  sont  radieux!  —  Tenez,  cher  monsieur... 
voilà  votre  talisman  ! 

Elle  lui  rend  le  télégramme. 
DES  PRUNELLES,    lui   baisant  la   main. 

Puisse-t-il  vous  porter  bonheur! 

MADAME   DE    BRIONNE,  gaiement.  , 

J'en  accepte  l'augure  !  (A  cyprienne . )  Adieu,  mignonne! 

Elle  s'éloigne  par  le  fond. 
CYPRIENNE. 
A   demain!     (ReconduiBant    madame    de     Valfontaine.)     AlloUS  !    ma 

chère,  consolez-vous  ! 

MADAME   DE   VALFONTAINE. 

Jamais  ! . . .  On  a  tué  la  galanterie  ! 

Mesdames   de   Valfontaine  et  da  Brionne   sortent  accompagnées  par   Cyprienne. 
CLAVIGNAC,   à   part,    5   Des  Prunellejs. 

Alors,  tu  peux  dîner  avec  moi  ? 

DES   PRUNELLES. 

Non;  mais  je  dînerai  peut-être  à  côté  de  toi. 
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C  L  A  V  I G  N  A  C  . 

Comment? 

DES   PRUNELLES,    voyant   revenir   sa   femme. 

Chut  !  —  File,  tais-toi  ! 

CLAVIGNAC,   à   Cyprienne,   saluant. 

Madame  1 . . . 

Cyprienno  le  salue  sans  rien  dire.  —  Il  sorl.  —  Bnslien,  pendant  ce  qui  précède,  est 
entré  par  la  porte  du  fond  à  droite,  a  posé  sur  le  pouf  le  pardessus  et  le  cha- 
peau de  Des  Prunelles  et  sorl. 


SCÈNE   VIII 
CYPRIENNE,   DES   PRUNELLES. 


DES  PRUNELLES,   alant  pour  prendre  son  chapeau  et  son  pardessus, 
pendant  que  Cyprienne  descend  en  scèiie  par  la  gauche. 

Et   maintenant,  ma    chère  enfant,   moi  aussi,  je   vous 
souhaite  le  bonsoir! 

CYPRIENNE,    saisie. 

Comment,  bonsoir?...  Tu  ne  dînes  pas  ici? 

DES   PRUNELLES. 

Oh!  nonl 

CYPRIENNE. 

Tu  as  invité  Adhémar  à  diner? 
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DES    PRUNELLES,    même  jeu. 

Avec  loi  !  —  Pas  avec  moi  !... 

CYPUIENNE. 

Ah!  j'avais  compris...  C'était  si  gentil,  ce  petit  repas 
de  fiançailles  à  nous  trois  ! 

DES   PRUNELLES,  faisant  eiicoro  un   pas  pour  aller   pr.-ntlre   son  paletot. 

Non,  mon  bébé.  —  Vous  dînerez  plus  volontiers  tous 
les  deux  seuls.  —  Je  le  gênerais,  ce  garçon  ! 

CYPRIENNE,  toujours   à  gauche. 

iMais,  au  contraire,  tu  le  dégourdiras.  Depuis  quïl  doit 
m'épouser,  il  est  figé...  c'est  une  glace. 

DES   PRUNELLES,    revenant   à   Al;   (Krrière  le   canapé. 

£t  puis,  sincèrement,  je  ne  suis  pas  fâché  de  prendre 
l'air,  et  de  m'étirer  un  peu  les  bras  au  sortir  de  ma 
prison  ! 

CYPRIENNE. 

I  Voilà  toute  ma  soirée  gâtée  !. . .  Je  t'en  prie,  resie  ! 

DES   PRUNELLES,    s' éloignant. 

Vrai,  je  ne  peux  pas, mon  petit  poulet.— Allons, bonsoir! 

n  lui  tend  la  main  par-dessus  U  t^ble. 
CYPRIENNE,   s'approchanl   de  la   table   et  lui  retenant  la  main. 

Mais  oij  dîneras-tu  '? 

DES    PRUNELLES,   voulant   se   dégager. 

(]hez  Dagneau,  au  Grand  Vatel. 

CYPRIENNE,    le   retenant   encore . 

Seul  ? 
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DES    PRUNELLES. 

Probablement. 

Il   dégage  Ba   main. 
C  Y  P  R I  E  N  N  E . 

Ah  !  tu  n'en  es  pas  sûr  ?. . . 

DES   PRUNELLES, 

Dame  I 

CYPRIENNE. 

On  t'attend  ? 

DES    PRUNELLES. 

Non...  mais  je  trouverai  peut-èlrc  quelque  ami... 

CYPRIENNE. 

Une  femme  ? 

DES   PRUNELLES,   Haut. 

Oh! 

c  Y  p  R I E  N  N  E. 

Avoue  que  tu  vas  dîner  avec  une  femme  ? 

DES   PRUNELLES,    rir.nt. 

Je  t'assure  que  non! 

CYPRIENNE. 

Henri,  ne  mens  pas. 

DES    PRUNELLES,    de  même 

Mais  je  ne  mens  pas  ! 

CYPRIENNE. 

Tu  n'es  pas  franc  !  Ce  n'est  pas  loyal.   Moi,  je  t'ai  tout 
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dit.  Dis-moi  tout  !  —  Qui  est-ce?...  Je  t'en  prie.   Dis-moi 
iqui  c'est? 

DES    l'Rl'.NELLES,    riant. 

Mais  puisque  je  ne  la  conna's  pas  moi-même. 

CYPRIENNE,    allant    à     lui    et   chiffonnant   du   bout   du   doigt  sa   cravate. 

Tu  t'es  bichonné  comme  ça  pour  dîner  seul?... 

DES   l'UUNELLES. 

Mais  oui  ! 

C  V  PRIE  N  NE. 

Jamais  tu  ne  fes  fait  si  beau  pour  moi  ! 

DES   P  RU  NE  1,  LE  s. 

Oh  !  par  exemple  !... 

CYPRIENNE,    à   moitié   agacée  et   lu   câlinant. 

Enfin,  voyons,  au  point  où  nous  en  sommes,  c'est  drôle, 

ça...      des     cachotteries...     pourquoi?...     (Lui  prenant   le   bras 

amkaierae:t.)  Qu'csl-CG  quo  ccla  mo  fait  à  prôseut?. . .  Nous 
ne  sommes  plus  que  de   bons  amis...  n'est-ce  pas?.. 
Deux  camarades  ?. . .  deux  garçons  ?. .. 

DES    PRUNELLES. 

Sûrement  ! 

G  Y  P  R I E  N  N  E . 

Eh  bien,  alors  ? 

DES    PRUNELLES. 

Eh  bien  alors,  qu'est-ce  que  cela  le  fait? 

9  CYPRIENNE. 

Mais  pour  le  savoir  !  Cela  m'agace  do  ne  pas  savoir! 
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DES   PRUNELLES,   riant. 

Puisque  je  te  répète  qu'il  n'y  a  personne. 

CYPRIENNE,    lui  lâchant  le   bras. 

Tu  ne  peux  pas  le  dire  sans  rire  ! 

DES   PRUNELLES. 

Je  ris...  parce  que  c'est  trop  plaisant,  cet  accès  dejalou- 
*sie  posthume  ! 

CYPRIENNE. 

Mais  ce  n'est  pas  de   la   jalousie  !  c'est  de  la  curiosité. 
Et  c'est  bien  naturel,  voyons...  Toutes  les  femmes  !... 

DES   PRUNELLES. 

Je  ne  peux  pourtant  pas  te  dire... 

CYPRIENNE,   vivement. 

Ah  1  tu  ne  peux  pas  !...  Tu  vois  ! 

DES   PRUNELLES. 

Parce  que... 

CYPRIENNE. 

Tu  as  peur  de  la  compromettre?... 

DES   PRUNELLES. 

Non,  parce  que... 

CYPRIENNE,    sans  l'écouter. 

Je  la  connais  ? 

DES   PRUNELLES. 

Pas  plus  que  moi. 
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CYPRIENNE,    vivement. 

Mais  autant!..  C'est  une  de  mes  connaissances? 

DES   PRUNELLES. 

Si  tu... 

C  Y  P  R I  E  N  N  E  . 

Parions  que  c'est  une  de  mes  amies!.. 

DES   PRUNELLES. 

Oh! 

CYPRIENNE. 

Oh!  c'est  toujours  ainsi!  —Je  gagerais  bien  qu'en  cher- 
chant... (Vivement.)  Madame  de  Biionne! 

DES    PRINELLES. 

Estelle? 

CYPRIENNE. 

Estelle!  —  Ah!  tu  t'es  trahi! 

DES    PRUNELLES. 

Mais  non! 

CYPRIENNE. 

Oh!  «  Estelle!  »  Voyons,  ce  n'est  pas  clair! 

DES    PRUNELLES. 

Mais  je  l'appelle  «  Estelle  »  comme  toi! 

CYPRIENNE,   s'ilil-riont  un   peu  de  iul. 

Oh!  comme  moi,  merci!  —  Moi  je  dis  :  «  Estelle  »  tout 
court!..  Mais  vous  :  o  Est. ..e.. .elle!  »  Vous  bêlez  son  nom!.. 
il  y  en  a  pour  une  heure! 
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DES  PRUNELLES. 

Mais... 

CYPRIENNE. 

Oh!  d'ailleurs,  je  m'en  doutais  bien,  va! 

DES  PRUNELLES. 

Ah! 

CYPRIENNE. 

Elle  était  toujours  fourrée  chez  moi  et  je  n'ai  jamais  pu 
la  souffrir,  cette  mijaurée-là,  avec  ses  airs  évaporés!... 
Une  finaude,  jalouse,  envieuse,  rusée! 

DES     PRUNELLES. 

Oh!... 

CYPRIENNE,    s' appuyant  contre  la  fable 

Oh!  naturellement  vous  la  défendez,  —  et  fausse  des 
pieds  à  la  tète!...  Les  cheveux,  les  sourcils,  jusqu'aux  cils, 
rien  à  elle.  Peinte,  astiquée,  vernissée!...  Elle  a  un  sou- 
rire . .  je  me  demande  avec  quoi  elle  a  fabriqué  ça! 

DES   PRUNELLES. 

Oh! 

CYPRIENNE,  quittant  la   table. 

D'ailleurs,  elle  ne  s'en  est  pas  cachée  tantôt...  quand 
elle  nous  a  dit  qu'elle  espérait  le  divorce,  pour  prendre  le 
mari  d'une  autre!. ..  Et  tout  à  l'heure,  là,  sous  mon  nez, 
elle  était  assez  radieuse...  Elle  dansait  de  joie!...  Vous 
lui  baisiez  les  mains!..  C'en  était  indécent! 

DES   PRUNELLES. 

Si  tu  me  laissais!.. 
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C  Y  I'  R  I  E  N  N  E . 

Eli  bien!  là,  votre  conquête,  vrai!...  je  ne  vous  en  fais 
pas  mon  compliment! 

DES   PRUNELLES. 

Ah!  ce  n'est  pas  de  non  goût,  bichette!  —  Moi,  je  ne  fai 
pas  éreinié  ton  Adhémar! 

c  Y  P  R  î  E  N"  N  E ,   remontant  par  la   gauche. 

Oh!  faites!  —  Estelle!...  Je  vous  demande  un  peu!.. . 
Estelle!...  C'est  que  vous  êtes  encore  assez  bête  pour 
l'épouser. 

DES    PRUNELLES. 

Je  te  ferai  remarquer... 

CYPRIENNEj   les  deux   mains   sur  le  dos  du  canapé. 

Tu  l'épouseras? 

DES  PRUNELLES. 

Je  ne  dis  pas  ça! 

c  Y  p  R  I  E  N  N  E . 

Mais  vous  le  ferez!  (Avec  un  cri  d'horreur.)  Oh!...  Vous  épou- 
serez cette  diôlesse  qui  a  trompé  son  premier  mari,  qui 
vous  trompera  comme  lui,  et  qui  trompera  le  troisième, 
quand  vous  serez  mort,  empoisonné  par  ses  produits  chi' 
miques! 

Tout  en   parlant  elle  a  g-jgn-^   la   droite  derrière  la  table. 
DES   PRUNELLES. 

Tu  vas  loin! 

n.  s'assied  sur   le   canapé,  nieltani  ses  gants. 
CYPRIENNE,   descendant   à   Tavant-scène   de   droite. 

Et  cette  chipie  prendra  ici  ma  place  !...  Elle  s'installera 

*  Des  Prunelles,  Cyprienre. 
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dans   ma  maison,  (EUe  remonte   et    frappe  sur  le  fauteuil.)   DanS  mCS 

meubles  !  Elle  m'éclaboussera  dans  mes  voitures.  (AUant  à 

Des  Prunelles  devant  la  table.)  Mais  si  je   Savais  Ça!..   plutôt  que 

\de  vous  laisser  faire!...  je  ne  divorcerais  plutôt  pas! 

DES   PRUNELLES. 

Et  Adhémar?.. 

CYPRIENNE,    tombant   sur  le    fmtruil   :>  droite   do   la    tabl.'. 

Oh!  Adhémar!...  Être  quittée  pour  cette  poupée!  Oh! 
non,  non,  non!  là,  vrai,  c'est  trop  raide! 

DES   PRUNELLES,    debout. 

Je  ne  te  quitte  pas!..  Nous  nous  quittons. 

CYPRIENNE,    se   levant   et   descendant. 

Une  autre  encore,  cela  me  serait  égal!..  Mais  celle-là... 
Oh!.. 

DES    PRUNELLES,    derrière   elle. 

Eh  bien,  sois  heureuse,  ce  n'est  pas  elle! 

CYPRIENNE,    se  retournant  vivement  vers  lui   ot  lui   saisissant  le  revcr.s  de 
son  habit  pour  le  regarder  face  à  face. 

C'est  donc  une  autre?  * 

DES  PRUNELLES. 

Je... 

CYPRIENNE. 

Qui?.. 

DES     PRUNELLES. 

Puisque  ça  t'est  égal! 

•  Cypricune,  Des  Prunelles. 
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CYPRIENNE. 

Ça  m'est  égal!...  mais  c'est  égal...  Dis-moi  toujours  qui.' 

DES    PRUNELLES. 

Mais.  . 

CYPRIENNE. 

Jeune?...  Jolie?... 

DES    PRUNELLES. 

Puisque  .. 

CYPRIENNE. 

Plus  jolie  que  moi? 

DES    PRUNELLES. 

Mais  qu'est-ce  que  ça  te  fait? 

CYPRIENNE,   résolument   et   avec   l'envie   de   pleurer   comique. 

Ça  m'enmiie! 

DES     PRUNELLES. 

Bah  ! 

CYPRIENNE. 

Oui,  ça  m'ennuie,  là...  que  lu  t'en  ailles  comme  ca. 
tout  de  suite,  couiailler  avec  une  autre...  C'est  ridicule, 
je  sais  bien...  mais  c'est  plus  fort  que  moi  ;  ça  m'agace! 

DES    PRUNELLES,    riant. 

Pourtant... 

CYPRIENNE. 

Et  puis  tu  es  trop  gai,  tu  as  l'air  trop  heureux.  Je  ne 
t'ai  jamais  vu  si  gai  que  ça! 
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DES    P  RL'NELL  ES  ,  lui  prenant   1,'S  mtun  comme  pour   prendre    L-on;,'é  J  ell<i 
Tous  Jeux  au  fauteuil. 

Mais  il  y  a  bien  de  quoi,  mon  bon  petit  cliat.  Mon  in- 
dépendance, ton  repos,  notre  bonheur  commun!...  Je  suis 
heureux  de  te  voir  heureuse...  car  enhn,  tues  heureuse, 
û'est-cc  pas? 

CYPRIENNE,    à  genoux   sur   le   fauteuil,    sans   conviction. 

Oui. 

DES    PRUNELLES. 

Eh  bien? 

CYPRIENNE,      prèle   à    pleurer. 

Mais  il  y  a  une  grosse  mouche  dans  mon  lait! 

DES    PRUNELLES. 

Quelle  mouche? 

CYPRIENNE,  tambant  dans  ses  bras  par-dessus  le  fauteuil  et  fondant  i;n  .armis. 

1     Tu  ne  me  regrettes  pas  assez! 

DES  PRUNELLES. 

Ah! 

CYPRIENNE,    même  jeu. 

Non!  tu  n'es  pas  gentil!  ïu  me  jettes  là  dans  un  coin 
comme  un  vieux  bouquet.  Vlan!.,  allez  donc!  —  C'est 
humiliant,  je  ne  veux  pas  être  lâchée  tant  que  ça! 

DES   PRUNELLES,   la   serrant  sur   son  cœur  en   lui  tapotant   l'épaule. 

Tu  n'es  donc  pas  contente,  toi,  de  nous  séparer? 

CYPRIENNE,    même  jeu. 

Si,  mais  cela   ne  m'empêche  pas  d'avoir  des  regrets... 
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J'ai  des  regrets,  moi;  toi,  pas  un!  Nous  avons    pourlanl 
eu.  ensemble  quelques  bons  moments... 

DES    PRUNELLES,    mèmt  jeu. 

Quelquefois. 

C  Y  I'  U  I  E  N  N  E  ,    même  jeu. 

Oh!  souvent!  Tu  vois  bien,  tu  les  as  oubliés,  toi.  -11 
n'y  a  que  moi  qui  me  souvienne  encore. 

DES   PRUNELLES,  môme  jeu,  lui   baisant  les  cheveux  sur  le  liout. 

Mon  gros  bébé! 

CYPRIENNE,    même  jeu. 

Dîne  avec  moi  encore  une  fois.  On  dîne  chez  soi  les 
jours  de  fêle.  C'est  un  jour  de  fête.  Tu  dîneras  demain 
avec  l'autre. 

DES   PRUNELLES,    même  jeu. 

Mais  il  n'y  en  a  pas,  d'autre! 

CYPRIENNE,    même  jeu. 

Oh! 

DES   PRUNELLES,    mime  j«u. 

Veux-tu  t'en  assurer? 

CYPRIENNE,    même  jeu. 

Comment? 

DES   PRUNELLES,    même   jeu. 

Viens  dîner  avec  moi. 

CYPRIENNE,   avec  joie,    levant  la   léte. 

Au  cabaret? 
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DES   PRUNELLES. 

Tous  les  deux! 

CYPRIENNE. 

Seuls? 

DES    PRUNELLES. 

En  garçons! 

CYPRIENNE. 

Le  dîner  des  adieux  ! 

DES   PRUNELLES. 

Le  dîner  du  divorce!  —  Ah!  c'est  gentil,  ça. 

CYPRIENNE. 

Oh!  oui! 

DES   PRUNELLES. 

Je  te  ferai  faire  un  bon  petit  repas  ! 

CYPRIENNE. 

Et  tu  me  griseras? 

DES   PRUNELLES. 

Si  tu  veux  ! 

CYPRIENNE,    riant   et  sautant   de  joie   en   gagnant   la    gaucho   pour 
t'Ilor  prendre  son  chnpeau  et  son   manteau. 

Ah  !  que  c'est  drôle  !  la   bonne  idée  !  Et  puis  c'est  im- 
provisé!... Et  si  original,  si  neuf! 

DES  PRUNELLES. 

N'est-ce  pas? 
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CYPRIENNE,    mettant  son  chapeau  qui  est  sur  une  chaise    derrière  la 
(■ana|ié  et  prenant  son  manteau.  ^ 

Oh  !  que   ça   m'amuse    donc  !  A  la  bonne  heure  !  voila 
qui   m'amuse  tout  plein  !  Tiens,  que  je  t'embrasse  !  (Eiie 

embrasse    Des    Prunelles    qui    est    remonté   et    descend  à   droite.)    Et   puis, 

comme    ça,  je    suis    sûre   que   tu  ne  dîneras   pas   avec 
l'autre  1 

Elle  pose  son   manteau  sur  le   fauteuil   à   l' extrême   droite  et   nous  les    rubans 
de   son   chapeau. 

DES   PRUNELLES,    vivement,    et  jouant   li    surprise.  ^' 

Alors,  sérieusement,  lu  viens  ? 

CYPRIENNE. 

Mais!... 

DES   PRUNELLES. 

Je  t'offrais  ça  en  riant...  moi  !... 

CYPRIENNE,    nif-me  jeu. 

Eli  bien,  tant  pis  pour  toi  ;  je  te  prends  au  mot  ;  voilà 
tout!... 

DES   PRUNELLES. 

Mais,  Adhémar,  malheureuse? 

CYPRIENNE,    prei'.ant   son    manchon. 

Oh!  Adhémar!...  Est-ce  que  je  n'ai   pas  le    temps  de 
dîner  avec  Adhémar  tous  les  soirs  de  ma  vie  ! 

DES    PRUNELLES. 

Et  s'il  se  fâche  !... 

*  Des  PruDpllos,  Cyprienim. 
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CYPRIENNE,   mettant   ses   gant». 

Eh  bien,  il  se  fâchera  ! 

DES   PRUNELLES. 

Il  te  fera  une  scène  ! 

CYPRIENNE. 

Je  le  lui  conseille  !  (Avec  dignité.)  D'ailleurs,  est-ce  que 
je  peux  dîner  en  lête-à-tête  avec  lui,  en  ton  absence? 
De  quoi  ça  aurait-il  l'air...  devant  les  domestiques?... 

DES   PRUNELLES. 

Un  futur! 

CYPRIENNE. 

Est-ce  qu'on  le  sait  ?  —  Tous  les  trois,  bon,  —  ou  nous 
deux  ! 

DES   PRUNELLES. 

...Mieux  encore  1... 

CYPRIENNE,   promnt  son  bras  e',  se  serrant  contre  lui  en  mettant  ses  gants. 

C'est  si  drôle...  ce  dîner  de  noce  à  rebours. 

DES   PRUNELLES. 

Le  dernier  tête-à-tête!... 

CYPRIENNE. 

En  route  !   —  Il  va  venir  ! 

Elle   fait  sonner  le   timbre. 

DES   PRUNELLES,   allant  prendre  son  chapeau  et  son  pardossu    au  foad 
à  droite  et  regardant  du  côté  de  l'entrée. 

Le  voilà  !... 
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CYPRIENNE. 


Adhémar  ? 

DES   PRUNELLES. 

Dans  la  cour! 


SCÈNE  IX 

Les  Mêmes,  JOSÉPHA. 

CYPRIENNE,  à  Joséplia  qui   enlre  par  la  gaucbe,  premier  plan.    ''" 

Josépha  ! 

JOSÉPHA,   derrière   le   oanaDo. 

Madame  ! 

CYPRIENNE;     livon-.ent. 

Voilà  Monsieur  qui  rentre!  Non!...  je  veux  dire  Adhé- 
lar  ! 

DES   PRUNELLES. 

Si!  si!  —  Monsieur!...  C'est  exact! 

CYPRIENNE,    très  agitée. 

Vous  lui  direz   que  j'ai  été  forcée  de  sortir. 

DES   PRUNELLES,    ii   ouvre   la   porte   du  jardin. 

Seule!... 

CYPRIENNE. 

Seule  !!  Seule  !!! 

•  Josépha,  Cyprienne,  Des  Prunelles. 
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JOSÉPHA,    surprise. 

Ah! 

CYPRIENNE,    passant  à   driile   près    de    Des   Prunelles. 

On  est  venu  me   chercher,  un  prétexte  quelconque  !.. 
Vous  n'en  manquez  jamais  pour  vous!...  Je  le  prie  de 
m'excuser...  Ah  !  il  peut  dîner,  s'il  veut  ! 

JOSÉPHA,    stupéfiiite. 

Oui,  Madame  1 

DES    PRUNELLES. 

Le  voici  ! 

CYPRIENNE,  le  poussant  devant  elle. 

Vite  donc  !...  Il  va  nous  pincer  I 

Us  sortent  par  la   petite  porte  adroite, 
JOSÉPHA,   les  suivant  des  yeux  avec  stupeur. 

Ah  !...  Ils  sont  donc  ensemble? 


SCÈNE  X 


{.ES  MÊMES,  ADHÉMAR,  BASTIEN 

Adhéiiiar  arrive  par  le  fonJ  en  habit,  cravate  blanc'io,  gants  blancs,  un  bouquet  de 
ros.'S  blanchîs  à  la  main.  Il  a  l'air  d'un  marié  —  Bastien  parait  sur  le  seuil  Je 
la  porte,  2«  plan,  en  tenue  de  mnitre-d'hùtel. 


JOSÉPHA,   vivement. 

Monsieur  n'est  pas  chez  lui  l 
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A  D  H  É  M  A  R   radieux,  passant  à  droite. 

Monsieur,  ça  m'est  égal  !.. .  Madame? 

JOSÉPHA. 

Madame  vous  prie  de  l'excuser,  Monsieur...  Elle  vient 
de  sortir! 

ADHÉMAR,   saigi. 

Sortir? 

JOSÉPHA. 

)  Oui,  Monsieur  ...  Sa  tante  est  bien  malade.  -^ 

ADHÉMAR,    consleriié. 

Déjà'....  (Jetant  soii  bouquet  sur  la  table-).  Sa  tante?...  Ah!  nous 
allons  bien  voir  !   —  J'y  vais,  chez  sa  tante!.. 

I!  sort  vivement. 
P,  A  S  T  1 E  iN  . 

Madame  est  servie  ! 

n  offre  son  bras  à  Joséphi  qui  a  pris  le  bouquet  sur  la  table;  et  tous  deux  entrent 

\dans  la  salle  à   manger  à  gaucho,  2''  plan,  en   singeant  leiu'S  maîtres.  —  Ce  jeu  de 
scène  tiès  rapide  doit  avoir  lieu  tandis  que  le  rideau  descend. 


*  Bastien,  Alhémar,  Josépha. 
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Un  pclil  salon  de  restaurant  très  frléganl,  à  pans  coupés.  Au  fond,  porte  d'entrée  f. 
deux  battants  donnant  sur  une  antichambre,  au  fond  do  laquelle  est  une  table- 
dressoir,  pour  le  service.  A  gauche,  premier  plan,  porte  d'un  cabinet  de  toilette. 
Deuxième  plan,  un  piano  avec  son  tabouret.  Truisième  plan,  pan  coupé,  une  fenêtre. 
Entre  la  fenêtre  et  la  porte  du  fond  une  petite  table  de  service  sur  laquelle  sont 
des  assiettes,  des  fourchettes,  cuillers,  couteaux  et  un  huilier  avec  flacon  d'épices. 
A  droite,  premier  plan,  une  cheminée,  sur  laquelle  une  pendule,  deux  candélabres, 
une  carafe  et  deux  rince-bouche.  Deuxième  plan,  un  paravent  à  sept  feuillfs 
replié  et  de  demi-hauteur.  Troisèmo  plan,  pan  coupé,  une  porte.  Ai;  milieu,  une 
table  ronde,  sur  laquelle  deux  couverts.  Une  chaise  à  gauche  de  la  tablo.  A 
gaucho  de  la  scène,  un  canapé-causeuse  avec  coussin.  A  droite,  plus  haut  que  la 
cheminée,  un  fauteuil.  Un  lustre  non  allumé.  Deux  bougies  seulement  sont  allu- 
mées à  chacun  des  candélabres  do  la  cheminée.  Une  chaise  devant  ta  fenêtre. 


SCÈNE   PREMIÈRE 

CYPRIENNE,    DES    PRUNELLES,   JOSEPH, 
Deux    Garçons 

JOSEPH,  U  ouvre  la  porte  du  fond  devant  Des  Prunelles  qui  entre  donnant 
le  bras  à  Cyprienne.  Il  est  suivi  de  deux  garçons,  dont  Tun  porte  un  bâton 
avec  mèche   pour   allumer  !e   lustre. 

Ce  petit  salon  conviendra  parfaitement  à  Madame I 

DES    PRUNELLES. 

Oui! 
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CYPRIENNE.    * 

Seulement,  il  ne  fait  pas  cliaud  ici. 

JOSEPH. 

Oh  !  Madame,  quand  on  aura  allumé  le  feu  et  le  gaz. 

l'n  garçon  allume  lo  feu,  l'autre  s"apprête  à  allumer  le  lustre. 
DES    PRUNELLES. 

Non,  non,  n'allumez  pas  le  lustre;  les  candélabres  seu- 
lement. 

JOSEPH,    ou  premier   garçon. 

Les  candélabres .  (Le  premier  garçon  allume  les  candélabres.  Le  second 
prépare   le   service  au  fond.    A   Des   Prunelles.)   Il  y    a    aU  moinS   deUX 

ans  qu'on  n'a  vu  Monsieur. . . 

Il  laide  à  ôter  son  pardessus. 
DES   PRUNELLES, 

Est-ce  que  ce  n'est  pas  le  numéro  8,  ici?... 

JOSEPH. 

Monsieur  le  reconnaît? 

DES    PRUNELLES. 

Oui.o.  On  Fa  rafraîchi,  par  exemple. 

JOSEPH. 

Et  puis,  il  y  a  des  aménagements  bien  commodes...  Au 
fond,  cette  antichambre.  Ici,  un  cabinet  de  toilette,  où 
Madame  pourra  déposer  son  chapeau,  son  manteau. 

G  Y  P  R  I E  N  N  E  . 

Oui,  quand  je  me  serai  réchauffée. 

Elle  Ta  à  la  cheminée,  se  chauffe  le  bout  des  pieds.  Joseph  va  porter  le  pardessus 
et  le  chapeau  de  Djs  Prunelles  dans  le  cabinet  de  gauche. 

*  Joseph,  Des  l'runelles,  Cj-prienne. 
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DES    PRUNELLES,    étant   ses   ganl-. 

Est-ce  que  vous  n'avez  pas  ce  soir  M.  Clavignac? 

JOSEPH,  revenant. 

Oui,  Monsieur,  au  numéro  11,  six  couverts.  —  Monsieur 
n'attend  personne?  —  Deux  couverts  seulement? 

DES     PRUNELLES. 

Oui. 

JOSEPH. 

Madame  désire-t-elle  la  table  plus  près  du  feu? 

CYPRIENNE. 

Oui,  et   développez  le  paravent;  car  il  vient  un  petit 
vent  coulis  par  là. 

JOSEPH. 

Oui,  Madame. 

Les  garçons,  pendant  ce  qui  suit,  rouloni  la  table  devant  la  cheminée,  développent 
le  paravent  peipendiculairoment  nu  mur,  portent  la  chaise  près  do  !a  table, 
tournent  lo  fauteuil  du  coté  de  la  table  et  achèvent  le  servici'  en  allant  cherchiT 
au  fond  les  fourchettes,  les  cuillers,  etc. 

JOSEPH.   passar:t   la    carie   du  jour   à   Des   Prunell;?. 

Monsieur  prendra  des    huîtres?  xMarennes,  Ostende?... 

DES   PRUNELLES,  à  Cyprienne,  en   allant  s'asseoir  sur  la  chaise. 

Voulez-vous  des  huîlves,  ma  chère? 

CYPRIENNE,   se    chauffant   le    bout    du  pied  à   la   cheminée,   assise    sur   le 
bras   du    fauteuil. 

Je  n'y  nens  pas. 

DES    PRUNELLES,  s'asseyanl   sur  la   chaise  et  consullanl  la  carte  sur   la 
table. 

Ni  moi! 
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JOSEPH,   tirant  un   cjrnet  et   un  crayon    de  sa  poche,    prêt  à   écrire. 

Potage  bisque,  Crécy,  Saint-Germain? 

C  Y  P  R  1 E  N  N  E . 

Bisque  ! 

JOSEPH,  tout  en   écrivant. 

Poisson:  Turbot,  saumon?... 

DES   PRUNELLES. 

Après  la  bisque?... 

Les  deux  gari;uns  sortent. 
JOSEPH, 

C'est  juste! 

CYPRIENNE 

J'aime  mieux  des  écrevisscs. 

DES  PRUNELLES. 

Oui,  pas  de  poisson.  —  Vous  nous  donnerez  pour  linir 
des  écrevisses  bordelaises. 

JOSEPH. 

Bien,  Monsieur.  Pour  entrée,  je  puis  offrir  à  Monsieur 
une  timbale  ? 

DES   PRUNELLES. 

Non!  —  Côtelettes  d'agneau,  feu  d'enfer! 

JOSEPH,    écrivant. 

Feu  d'enfer. 

DES    PRUNELLES. 

Ensuite... 
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JOSEPH. 

Un  joli  gibier?...  Caille...  Nous  avons  de  jolies  cailles? 

DES  PRUNELLES. 

Non,  perdreau  truffé... 

JOSEPH,  écrivant. 

Truffé!... 

DES   PRUNELLES. 

Et  salade  russe!  —  Mais  une  vraie! 

JOSEPH. 

Recommandée. 

DES  PRUNELLES. 

Puis  les  écrevisses! 

Il  pose  la  carie  sur  la  table. 
JOSEPH,    insinuant. 

Pas  une  petite  glace  ? 

DES   PRUNELLES. 

Non,  non,  pas  de  glace...  à  moins  que  Madame... 

CYPRIENNE. 

Non!  des  fruits,  voilà  tout.  Surtout  du  raisin. 

DES    PRUNELLES. 

Vous  entendez? 

JOSEPH. 

C'est  compris!  —  Menu  délicat,  distingué,  très  distingué, 
Monsieur.  Du  café,  sans  doute? 
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DES    PRUNELLES. 

Non.  —  Ni  Madame  ni  moi  n'en  prenons  le  soir. 

JOSEPH. 

Si  monsieur  veut  désigner  ses  vins? 

DES    PRUNELLES. 

A  l'ordinaire,  du  ciiampagne  fr.ippé. 

JOSEPH. 

Moët,  Cliquot?.. 

DES   PRUNELLES. 

Non,  Rœderer...  Et  votre  Cliambertin,  si  vous  en  avez 
«ncore  ? 

JOSEPH. 

68? 

DES   PRUNELLES. 

Ouil 

JOSEPH. 

11  y  en  aura  pour  Monsieur. 

DES   PRUNELLES. 

Pressez  un  peu! 

JOSEPH. 

Oui,  Monsieur,  uui  garçons  qui  paraissent  au  fond.)  Allons,  vi- 
vement! 

Il  Rorli 
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SCÈNE  [I 


DES  PRUNELLES,  CYPRIENNE. 


DES   PRUNELLES. 

Eh    bien!...  Te  réchauffes-tu  ? 

t^PRIENNE,   ôtant   son  manteau  et  son  chapeau  qu'elle  pose  sur  le  fauteuil. 

Cela  commence.  —  Il  paraît  que  vous  êtes  un  familier 

ce  la  maison? 

DES  PRUNELLES. 

Je  l'étais. 

CYPRIENNE. 

Lt  vous  allez  le  redevenir? 

DES   PRUNELLES. 

C'est  probable. 

CYPRIENNE. 

Ahl. ,  c'est  ici  que  monsieur  a  fait  ses  farces? 
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DES   PRUNELLES. 

Oh!  pas  tant  que  tu  le  crois,  va, 

CYrniENNE. 

Je  suis  sûre  qu'en  me   voyant   avec   vous,  ces  garçons 
me  prennent  pour  une  cocotte  ! 

DES   PRUNELLES. 

Oh  !  par  exemple  !  Mais  pour  ma  maîtresse,  c'est  pro- 
bable !  Comme  ils  ne  te  connaissent  pas  ! 

CYPRIENNE. 

Alors,  me  voilà  compromise? 

DES    l'RUNELLES,     riant. 

Un  pou. 

CYPRIENNE,    se   tournant  vers  la   gla^e   pour  arnnger   s.'s  cheveux. 

C'est  drôle!...  Ah!  tous  ces  noms  sur  la  glace! 

DES   PRUNELLES. 

Ne  donne  pas  là-dedans,  je  t'en  priel 

CYPRIENNE. 

Comment  ? 

DES    PRUNELLES. 

C'est  le  patron  qui  a  fait    tout  ça  avec  la  bague  de  sa 
femme,  pour  donner  à  son  cabinet  un  air  très  fréquenté! 

CYI'RIENN  E. 

Ah! 

8. 
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SCÈNE   IIl 
Les  Mêmes,  JOSEPH,  puis  ADHÉMAR. 


JOSEPH,   entrant  par   le   fond   avec    une   carte   sur  un   plateau. 

Monsieur!. . .  il  y  a  là  une  personne  à  qui  on  a  dit  que 
Monsieur  était  au  n"  8,  et  qui  demande  si  Monsieur  veut 
bien  la  recevoir  ! 

Joseph  passe  la  carte  à  Di>s  Prunelles.  Cn  garçon  entre  à  la  suite  de  Joseph  portant 
la  soupière  qu'il  place  sur  la  console  au  fond  et  sort. 

DES   PRUNELLES,   qui  a  lu  la  carte,    à   Cyprienne, 

Adhémar! 

CYPRIENNE. 

Ah! 

DES   PRUNELLES,    à  Joseph. 

C'est  bien...  Attendez!  (Josep'i  se  retire  au  fond  par  discrétion  et 
rasl3  sur  le   seuil   de  la   porte   dont  un   seul  battant   est  ouvert.  A  Cyprienne^ 

à  mi-voix),  Je  l'invite? 

CYPRIENNE,    vivement. 

Ah  !  mais  non  ! 

DES   PRUNELLES. 

Pourtant,  ma  chère' 
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CYI'RIENNE. 

Non!  non!  non!  Je  ne  veux  pas  ! 

DES   PRUNELLES. 

C'est  bien  difficile,  l'ayant  invité  là-bas... 

CYPRIENNE,    décliirant   la   carte. 

Qu'il  y  dinel. . .  qu'est-ce  qu'il  vient  faire  ici?  —  Il  ne 
peut  pas  nous  laisser  divorcer  tranquillement! 

Elle  jette  les  morceaux  nu  feu. 
DES   PRUNELLES,  se   levant. 

Alors,  comme  il  ne  sait  pas  que  tu  es  ici. . .  je  le  con- 
gédie!... Rentre  là,  un  moment... 

11  lui  montre  le  cabinet  à  gauche. 

CYPRIENNE,    prenant   son   chapeau    et    son    manteau    sur    le  fauteuil   et 
traversant  la   scène. 

\    C'est  ça!..  Dis  donc?...  Et  vivement!  Hein!  J'ai  faim!... 

Elle  entre  dans  le  cabinet  de  toilette 
DES   PRUNELLES,    à   Joseph, 

Faites  entrer. 

JOSEPH,    ouvrant   la    porte   du    fond,  à   la   cantonnade. 

Si  monsieur  veut. . . 

A  DHÉMAR,   entrant. 

Ah!  on  peut  entrer? 

DES   PRUNELLES. 

Oui,  oui,  entrez  donc! 

Jo-tph  sort 
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ADIIÉMiR,    il  esl   mouillé.     11   a  Son  p  raiiliiie. 

Que  je  vous  demande  pardon,  cher  monsieur. . .  Je  vous 
dérange? 

Il  pose  son  chapeau  sur  le  ciinapé  à  gauche. 
DES   PRUNELLES. 
Mon    Dieu!      j'attends   quelqu'un.     (Le    faisant   passer   à   droite   el 

lui  offrant  sa  chaise.)  Entrez  douc ! . . .  Mais  comment  m'avez- 
vous  trouvé  ? 

ADHÉMAR,    [plaçant    son    parapluie   contre   le   dossier  fie   la   chaise. 

Au  cercle,  on  m'a  dit  que  vous  deviez  dîner  ici  avec 
M.  de  Clavignac. 

DES   PRUNELLES. 

Ah!  oui!  —  Eh  bien!  qu'y-a-t-il? 

ADHÉMAR,    s' asseyant  sur   la  chaise. 

Ah  !  mon  cher  monsieur,  vous  voyez  un  homme  bien 
troublé!  —  II  était  convenu  n'est-ce  pas,  que  nous  dînions 
ensemble? 

DES   PRUNELLES. 

Pas  moi!,..  Vous  et  Cypriennc! 

ADHÉMAR. 

Précisément,  moi  et  Cyprienne. . .  pardon,  votre  femme, 
c'est-à-dire,  non,  la  mienne...  Enfin,  la  nôtrel 

DES   PRUNELLES. 

Oui! 

ADHÉMAR. 

J'arrive!  Personne!  On  me  dit  que  vous  veni*»/.  de 
sortir. 
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DES   PRUNELLES. 

En  effet! 

A  D  II  É  M  A  R  . 

Et  Cypricnne  aussi! 

DES   PRUNELLES. 

Elle  est  sortie? 

A  D  H  É  M  A  R . 

Après  v(  us. 

DES    I' RU  N  ELLES. 

Pour  aller? 

ADHÉMAR.    1j   regardant   d'un  air   piteox. 

Chez  sa  tante,  qui  est  malode. 

DES    PRUNELLES. 

Ah! 

ADHÉMAR,    TiveiDent. 

Ah!  VOUS  n'en  saviez  rien,  n'est-ce  pas? 

DES    PRUNELLES. 

xNon! 

ADHÉMAR,    se  levant   vivement. 

Je  VOUS  crois  !  J'en  viens  de  chez  la  tante.  Elle  se  porte 
comme  un  charme.  Et  pas  plus  de  Cyprienne  que  sur  ma 
main. 

DES    PRUNELLES. 

Pardon.  Vous  parlez  de  la  tante?... 
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ADHÉMAR. 

Guérin,  veuve  Guérin,  boulevard  du  Temple... 

DES    PRUNELLES- 

Oli  !  ce  n'est  pas  cela  du  tout  ! 

ADHÉMAR. 

Non! 

DES    PRUNELLES. 

Oh  !  non!  Il  s'agit   de  la  tante  Nicole,    asthmatique, 
quatre-vingt-trois  ans,  rue  de  Paris,  92. 

ADHÉMAR. 

/  Ah!  saperlotte. . .  c'est  loin.  —  Et  il  fait  un  temps  ! 

DES    PRUNELLES,    teiDonlaiit   vers   la    fenêtre. 

Il  pleut?... 

ADHEMAR,   allant   prendie  Bon  chapeau  sur  le   canapé. 

De  la  neige  fondue  et  pas  une  voiture! 

DES    PRUNELLES,    descendant.* 

Diable  ! 

Ici  Cyprienne  O'iyre  la  porte  du  cabinet  et  écoute. 
ADHÉMAR. 

Si  encore  j'étais  sûr!...  Dites  donc,  entre  nous...  Est-ce 
que  vous  donnez  beaucoup  d  ms  cette  tante-là,  vous? 

DES    PRUNELLES. 

Moi? 

ADHÉMAR. 

Oui. 

*  Adhèmar,  Des  Prunelles. 
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DES    PRUNELLES. 

luih!...  je  ne  sais  pas  trop. 

A  D  H  É  >!  A  K  . 

C'est  que  ça  m'a  joliment  l'air  vl'une  craque.  Vous  ne 
trouvez  pas  ? 

DES    PRUNELLES. 

Dame!  vous  savez,  moi,  je  n'ai  pas  d'opinion  là-dessus. 
Ça  ne  me  regarde  plus. 

A  D  H  É  .M  A  R . 

Oui,  mais  comme  prédécesseur,  n'est-ce  pas,  vous  pou- 
vez m'éclairer.  —  Est-ce  qu'elle  s'est  déjà  servie  de  cette 
tante-là,  avec  vous? 

DES    PRUNELLES. 

Pas  trop!...  Pourquoi? 

ADHÉMAR, 

Pour  savoir  si  c'est  un  truc  dont  elle  ait  l'habitude. 

CYPRIENNE,  derrière  la  porte,  à  elle-même. 

Oh! 

DES    PRUNELLES. 

Vous  la  soupçonnez  ? 

ADHÉMAR. 

Ah!  c'est  que  je  la  connais  si  maligne,  cette-femme  là... 
je  l'ai  vue  vous  rouler. . . 

DES  PRUNELLES. 

Ah!  ah! 
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ADHÉMAR. 

Vous  en  a-t-elle  fait  voir  de  toutes  les  couleurs!.., 

DES    PRUNELLES. 

Bon  avec  moi,  mais  avec  vous? 

ADHÉMAR. 

Oh  !  avec  moi,  ça  ne   prendrait  pas  du   tout,  ces  ma- 
niores-là . 

DES    PRUNELLES. 

Parbleu  ! 

ADHÉMAR. 

)  Ah!  mais  non!  Je  ne  serai  pas  si  gobeur  que  vous,  moi! 
(jieuant  son  chapeau  avec  autorité.)  Il  faudra  marcher  droit,  avoc 
moi  ! 

DES    PRUNELLES,   avec  un  coup   d'œil   à   Cjpiienne. 

Ah!  ah!  mon  gaillard! 

ADHÉMAR. 

Vous  dites...  la  tante? 

DES    PRUNELLES. 

Nicole,  92,  rue  de  Paris. 

ADHEMAR,   s  asseyant  Sur  le  canapé. 
Non  d'un  chien  !    (il  relroussL-  le  bas  de  son  pantalon.  A  lui-même). 

)  S'il  n'y  avait  pas  les  quatre  cent  mille!...  Mais  voilà,  il 
y  a  !...  (Se  levaat.!  Enfin  !  j'y  cours. . .  Mille  pardons...  et  bon 
appétit  1 

Il  s'éloigne  vers  le  fond. 

DES    PRUNELLES. 

Merci!   (Le   rappelant  tout  en    prenant  le  parapluie.)  Et    YOtre    para- 
pluie ! 
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ADHÉMAR,   revenant 

Ah  !  c'est  vrai  I  Merci  ! 

Ils  font  le  geste  de  se  serrer  la  main  avec  le  parapluie. 
DES    PRUNELLES. 

Bon  voyage  !  (Adhémar  sort.  Des  Prunelles  ferme  la  porte  et  se  dirige 
rers  la  porte  du  cabinet  par  derrière  la  canapé.  A  lui-même.)  Je  le  paie- 
rais, celui-là,  qu'il  ne  jouerait  pas  mieux  mon  jeu! 


SCÈNE   IV 
CYPRIENNE,   DES   PRUNELLES 


CYPRIENNE,    se   montrant  et    à  demi-voii. 

Parti? 

DES    PRUNELLES,   feignant  de  vouloir  rappeler   .Idhômar. 

Un  remords?. . .  Je  le  rappelle?. . . 

CYPRIENNE,    à   mi-voix   vivement. 

Ah!  mais  non!...  non!...  non!  par  exemple! 

DES    PRUNELLES,    revenant   en   scène. 

Pauvre  garçon  !...  11  court  au  diable  ! 

CYPRIENNE. 

IMais  qu'il  trotte!...  C'est  bien  fait!...  At-on  jamais  vu 
Ce  monsieur  qui  se  permet  de  me  soupçonner  déjà! 

9 
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DES   PRUNELLES. 

Oh!  c'est  mal! 

CYPRIENNE. 

Et  puis  mes  trucs!...  Et  cette  femme-là!...  Et  c'est  une 
craque!...  Et  je  t'ai  roulé!...  Est-ce  que  ce  sont  des  choses 
à  dire  ? 

DES   PRUNELLES. 

]^on! 

CYPRIENNE. 

Ah!  et  ce  ton?  (L'imitant.)  «  C'est  que  ça  ne  prendrait  pas 
avec  moi...  Ah!  ah!  c'est  qu'il  faudra  marcher  droit 
avec  moi!...  »  Mais  d'abord, je  marche iai  comme  je  voudrai  ! 


DES    PRUNELLES,    ap;iuj-ant. 


Cal 


CYPRIENNE,   passant  à  droite. 

Allons!...  Allons!...  11  est  bête,  Adhémar! 

Joseph  et  les  deux  garçons  entrant  par  le  fond.  Joseph  porte  une  assiette  de  fruits 
qu'il  pose  sur  la,  table  du  fond  et  sert  le  polagj. 

DES     PRUNELLES. 

Calme-toi!  (aux  garçons.)  Servez!  (a  cyprienne.)  Calmc-tol,  et  à 
table! 

Ils  se  mettent  à  fable.  Des  Prunelles  sur  la  chaise,  Cyprienne  sur  le  fauteuil.  Les 
deux  gar.;ons  leur  servent  chacun  une  assietîe  de  potage  et  sortent  par  le  fond 
avec  Jose;h,  laissant  la  porte  ouverte.  On  voit  Joseph  au  fond. 

CYPRIENNE*. 

Le  potage  va  être  froid!...  tenez  1. , .  grâce  à  lui! 

*  DES    PRUNELLES,    tout  en  prenant  ion  pjtage. 

Slon  Dieu,  chère  petite...  il  faut  pourtant  bien  te  faire  à 

•  Des  Prjr.e'.Ies,  Cyprienne. 


ACTE  TROISIEME  147 

l'idée  que  tu  ne  retrouveras  jamais  lamant  dans  le  mari. 
Il  est  dans  son  rôle,  ce  garçon.  Il  est  maladroit,  je  le 
l'accorde  ! 

CYPRIENNE. 

Et  grognon,  et  ennuyeux,  et. . . 

DES     PRUNELLES,   rinturrompant. 

^ais  il  n'y  a  pas  do  sa  faute.  Tout  cela,  c'est  l'emploi  du 
mari.  Pourquoi  étais-je  grognon,  moi,  ce  matin,  et  pour- 
quoi suis-je  de  belle  humeur  ce  soir?...  Parce  que  ce 
matin  j'étais  le  mari,  et  que  je  ne  le  suis  plus.  C'est 
son  tour  de  grogner  :  il  se  défend  ! 

CYPRIEKNE. 

C'est  qu'il  menace  d'êtie  plus  ennuyeux  que  toi. 

DES     PRUNELLES. 

Naturellement,  il  est  plus  jeune.  Et  il  a  moins  vécu!.. 

Rentrent  Joseph  et  les  deux  gari^ons.  Joseph  parte  une  boutjiUe  de  Cham- 
pagne dans  un  seau  qu  1  pose  à  droite  de  Des  Prunelles.  Le  1"  garçon 
parte  le  plat  lîe  côtelettes  d'agneau  qu'il  pose  au  milieu  de  la  table.  Le 
2°"'  garçon  enlevé    les   assiettes   de    potage.    Après   quoi,   ils   sortent  tous  les 

trois...    Mais  je  n'aurai   pas  le  mauvais  goût  de  dénigrer 

l'homme...  (Atoc  intention   pour  que   les   garçons   ne   coniprennoiit  pas.)  a 

qui  je  cède  la  suite  de  mes  affaires V'Je  lui  accorde  au 
contraire  une  intelligence  supérieure,  tout  ce  qu  il  faut 
pour  faire   prospérer  l'entreprise.  Il  n'échappera  pas  aux 

inconvénients  de  sa  situation.  (Les  garçons  ferment  la  porte. 
U   place  à   sa     gauche   le   seau    de    Champagne   entre   Cyprienne  et    lui.)j(En 

somme,  vois-tu  bien,  tous  les  maris  peuvent  être  ra- 
menés à  un  type  unique  :  le  mari.  Et  tous  les  amants  h 
un  autre  type  :  l'amant!  —  Le  mari  a  tous  les  défauts; 
l'amant  tous  les  mérites.  C'est  convenu.  —  En  rcnlité,  le 
\  mari   n'a  qu'un  défaut  :  c'est  d'être  le  mari.   Et  l'amant 


148  DIVORÇONS! 

qu'une  qualité,  c'est  d'être  l'amant,  (cyprienne  se  verse  du 
Champagne.)  Cela  cst  si  Vrai  que  le  même  homme  peut  être 
à  la  fois  le  mari  très  ennuyeux  de  sa  propre  femme  et 
l'amant  très  agréable  de  la  femme  d'un  autre.  La  diffé- 
rence n'est  donc  pas  dans  liadividu,  elle  est  da:is  la 
fonction. 

n   se  verse  à   boire.  Joseph   entre   avec  une  bouteille  couchée  dans  un  panier. 
CYPRIENNE. 

Alors,  il  ne  faut  pas  se  marier?.. 

DES   PRUNELLES 

Oh  !  il  y  a  aussi  tant  d'inconvénients  à  ne  pas  le  faire... 

Il  boit. 
CYPRIENNE. 

Alors,  quoi? 

DES   PRUNELLES. 
Eh!    mon   Dieuj^.    (a  Joeeph  qui   veut  lui   verser   à   boire.)  Non,  je 

servirai  moi-même! 

JOS  EPH,  posant  le   panier  sur  la   table   à   droite   de  Des   Prunelles. 

68,  Monsieur. 

DES   PRUNELLES. 

Bien. . .  allez. . .  et  tâchez  qu'on  nous  laisse  tranquilles. . . 

J'appellerai.   (Joseph    sort  et  ferme  la  porte.). .y MoU    DieU,    il    faut 

être  raisonnable,  chère  petite...  J'en  parle  bien  à  mon 
aise,  n'est-ce  pas:  nous  divorçons!..  11  n'y  a  plus  ici  ni 
mari,  ni  femme...  Mais  deux  bons  amis,  deux  garçons, 
qui  jasent  au  cabaret,  les  coudes  sur  la  table...  dis  boivent 
tous  deux.)  Eh  bien,  n'attends  pas  de  ce  pauvre  Adhémar 
ce  qu'il  ne  peut  pas  l'offrir!..  La  passion!.,  l'ivresse!., 
des  folios,   tout  ça!..   Contente-toi   de   ce   qu'il  peut  to 
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donner,  et  s'il  le  donne  régulièrement,  convennblement, 
ois  heureuse.  Le  bonheur  n'est  pas  dans  les  excès!  va!., 
in  bon  ordinaire,  une  bonne  moyenne,  voilà  le  bonheur. 

CYPRIENNE. 

Si  elle  est  bonne!.,  bonne! 

DES   PRUNELLES,    sonnant. 

Mon  Dieu,  elle  Test  toujours  avec,  un  peu  de  concessions 

mutuelles...  (Rentrent  par  le  fond  Joseph  et  les  deux  garçons.  Joseph 
tient  d'une  main  une  assiette  et  de  l'autre  le  perdreau,  et  va  à  la  table  à 
droite  de  Des  Prunelles.  Le  1"^  garçon  avec  une  assietle,  va  à  la  table, 
ontre   Cyprienr.e  et  Des   Prunelles.  Le    2""*  garçon  porte  un   saladier  qu'il  pose 

sur  la  table  du  fond.)  Ainsi,  liens,  en  Suisse,  il  y  avait  autre- 
fois une  coutume  bien  spirituelle!..  Je  ne  sais  pas  si 
elle  existe  encore  !j^  (a  Joseph.)   Mettez   là,  je   découperai. 

'Des  Prunelles  et  Cjprienne  passent  leurs  assiettes  au  1^' garçon  qui  donne  à 
Cj-prienna  l'assiette  qu'il  a  en  main,  pendant  que  Joseph  fait  de  même  avec  Des 
Pruni  lies  et  pose  le  perdreau  sur  la  table  à  la  pla"e  du  plat  de  côtelettes  qu'il 
enlève.  Les  deux  garçons  sortent  et  Joseph  va  à  la  table  du  fond  assaisonner  la 
salade.     Des    Prunelles    découpant    le    perdreau.)  J/'Quand     deUX     épOUX 

voulaient  divorcer,  on  les  enfermait  dans  une  chambre 
pendant  huit  jours,  avec  une  table,  une  assiette,  une 
chaise  et  un  lit!  Et   on   leur  passait   à  manger   par   un 

vasistas  !'y^ 

CYPRIENNE,   riant. 

Ah! 

JOSEPH,   descendant  à   Des    Prunelles   et  lui  présentant  un  flacon  de  poivie 

rouge. 

Monsieur  désire-t-il? 

DES    PRUNELLES. 
Parbleu  I .  .     (Joseph     retourne    assaisonner   la    salade.lj^Au   bOUt   de 

huit  jours  on  arrivait:  toc!  toc!.. 

Il  trappe  sur  la  table  arec  son  couteau. 
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JOSEPH   se   retjjrnant   vivement. 

Monsieur? 

DES   PRUNELLES. 

Non!.,  pas  vous!..  (Reprenant.)  ^Eh!  là-dedans,  OÙ  en 
sommes-nous?...  Et  ce  divorce?  » 

G  Y  P  R I  E  iN  N  E  . 

Profond  silence!  —  Ils  s'étaient  dévorés! 

DES   PRUNELLES. 

Eh  bien!  pas  du  tout!  Trois  fois  sur  cinq,  ils  ne  vou- 
laient plus  divorcer!  (Josoph  apporte  le  saladier  sur  la  table  et  veal 
s'en    aller.     Des     Prunelles  lo   relient.)   Attendez!..     (Il   goûti   la   salade.) 

Bon!..  Allez!.. 

Joseph  pose  le  saladier  et  soit. 
CYPRIENNE,   riant. 

Alors,  tu  crois  que  si  on  nous  enfermait?.. 

DES   PRUNELLES,   la   serran;. 

Oh!  je  ne  parle  pas  pour  nous-.  Nous  sommes  des  gens 
raisonnables,  nous.  Nous  savons  ce  que  nous  faisons.  C'est 
pour  dire  ! . . 

CYPRIENNE,    gaenient. 

On  ne  serait  pas  trop  mal  ici! 

DES    PRUNELLES. 

Non! comme  ordinaire..  .  C'est  très  bon  ce  que  je  mange 
là! 

CYPRIENNE. 

Oui,  mais  poivré! 
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DES   PRUNELLES. 
Ton    verre!..    (Il   lul   vers.-   et  so    verse     (lu     cbainbertin.)     Et  puis, 

pendant  ces  huit  jours-là,  au  moins,  nous  pourrions  faire 
connaissance!.. 

CYnilENNE,   riant. 

Comment,  connaissance? 

DES   PRUNELLES. 

Oui! 

CYPRIENNE,    éclatant  de  rire. 

Oh!  que  tu  es  bête!..   Voyons,   nous    sommes   mariés 
depuis  deux  ans!. . 

DES    PRUNELLES. 

Et  vingt-deux  jours!. .  26  octobre! 

Ils  lèvent  leurs  verres  et  boivent. 
CYPRIENNE. 

Et  nous  ne  nous  connaissons  pas? 

DES    PRUNELLES. 

Oh  !  pas  du  tout  I 

CYPRIENNE. 

Ah! 

DES    PRUNELLES,   la  se  v;;n 

Voyons,  avoue  que  tu  ne  m'as  jamais  vu  de   si  bonne 
humeur? 

CYPRIENNE. 

C'est  vrai  1 
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DES    PRUNELLES. 

Tu  vois  donc  bien  :  —  Tu  ne  me  connais  pas  !  —  Et 
comment  me  connaîtrais-tu?...  En  deux  ans,  nous  n'avons 
pas  vécu  dans  I"intimité  plus  de  quinze  jours! 

CYPRIENNE,  se  récriant  en  riant. 

Ah  1  par  exemple  ! 

DES    PRLNELLES,   sonnant. 

Je  te  le  prouverai  quand  tu  voudras,  (n  sonne.)  Parions- 
nous?,  . .  (A  Joseph  qui  entre. 1  Garçon,  VOUS  avcz  un  crayon? 

JOSEPH. 

Oui,  Monsieur. 

DES    PRUNELLES. 

Donnez  !  —  Allez! 

Jojrph  sort.  Des  Prunelles  repousse  les  assiettes,  les  verres,  les  plats,  afin  de  se 
t'àio  une  plaeo  libre  sur  la  table  qu'il  fait  rouler  tout  près  de  la  chùminéc. 
Cyprienne  l'aide  et  met  le  seau  do  Champagne  à  sa  giuche.  Puis  Ds  Prunelles 
prend  la  carte  du  jour  et  rapproche  sa  ci:aise  du  fauteuil  de  Cyprienne. 

DES    PRUNELLES. 

Nous  liquidons.  Faisons  notre  inventaire.  (Écrivant  des  chiffres 
sur  le  dos  de  la  carte.)  Nous  dlsous  :  deux  ans  et  viugt-dcux 
jours  de  mariage,  c'est-à-dire  730  plus  22,  total  732  jours, 
ce  qui  nous  donne,  en  fait  d'heures...  Je  te  fais  la  bonne 
mesure;  je  te  compte  la  journée  à  douze  heures. 

CYPRIENNE. 

SeulementI 

DES    PR IN  ELLES. 

Soyons  justes.  Je  ne  te  vois  jamais  le  matin  avant  midi 
pour  le  déjeuner.  Nous  nous  quittons  entre  onze  heures 
et  une  heuredu  matin,  nest-ce  pas?... Donc,  en  moyenne... 
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toujours   la    moyenne,   moi...   de   midi  à   minuit,    c'est 
bien  douze  heures  seulement  à  vivre  ensemble. 

CYI'RIENNE. 

C'est  vrai! 

DES    PRUNELLES. 

Or,  752  multiplié  par  12  font...  (Écrivant  des  chiffres  tout  en  les 
additionnant  entre  ses  dents  très  vite.;  DeUX,  quatre,  Ciuq,  quatorze... 

Neuf  mille  vingt-quatre  heures  de  mariage. 

CYPRIENNE,  éclatant  de  rire. 

Et  nous  n'avons  pas  eu  le  temps  de  nous  connaître . . . 
en  neuf  mille? 

Elle  se  lève,  et  son  verre  à  la  main,  va  se  chauffer  les  pieds. 
DES    PRUNELLES. 

Oh!  mais  attends!...  Ceci  établi,  dans  une  journée  de 
douze  heures,  combien  d'heures  sommes-nous  ensemble? 
seuls,  en  tête-à-tête  ? 

CYPRIENNE. 

Pur  jour,  cinq,  six  heures? 

DES    PRUNELLES. 

Jamais  de  la  vie  !  Je  ne  compte  pas  les  repas  :  il  y  a  les 
domestiques  !  —  Mettons  une  heure;  et  je  suis  large  ! 

CYPRIENNE. 

Bon  !  une  heure  par  jour  ! 

DES    PRUNELLES,    tout   en  buvant   de   tempa   en  temps   et  comnieiuaiit 
s'animer. 

Maintenant,  déduisons  les  jours  où  nous  recevons,  ce  qui 
ne  peut  plus  s'appeler  être  ensemble;  les  dîners,  les  spec- 
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lacles,  les  visites,  les  voyages,  et  cœtera.. .  Tu  m'accorde- 
ras bien  pour  tout  ça  une  réduction  de  plus  de  moitié? 

CYPRIENNE. 

Va  pour  les  trois  quarts  ! 

DES    PRUNELLES. 

Reste  donc  un  quart  d'heure  en  m  lyenne  ;  c'est-à-dire 
sur  neuf  mille  vingt-quatre  heures  de  mariage,  cent  quatre- 
vingt-huit  d'intimité! 

CYPRIENNE,  surprise. 

Ah  ! 

DES    PRUNELLES. 

Les  chillros!  —  Kt  encore  un  bon  tiers  a  été  employé  à 
nous  chamailler,  et  l'autre  à  nous  tourner  le  dos  ! 

CYPRIENNE,  s'appuyant  sur  son  épaule. 

Oui,  mais  ra,  c'est  de  l'intimité  !... 

DES    PRUNELLES. 

Aussi  je  le  compte!  Divisons  par  douze:  quinze  et  une 
fraction.  —  Donc,  conclusion:  En  deux  ans  de  mariage,  nous 
avons  eu  quinze  jours  et  quatre  heuies  d'intimité!  —Je  me 
suis  trompé  de  quatre  heures  !... 


CYPRIENNE,    écl,jtaiit  de  rira. 

Ah  1  non,  ce  n'est  pas  possible  ! 

DES    PRUNELLES. 

Les  chiffres  ! 

CYPRIENNE. 

Ah  !  ah  !  ah  ! 
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DES   PRUNELLES. 


Ca  l'amuse? 


CYPRIENNE,   qui   commence  à   être  gaie. 

Nonl...  ce  qui  me  fait  rire...  c'est...  ah!  ah!  ah! 

DES   PRUNELLES. 

Quoi  ? 

CYPRIENNE,  s'asseyant  sur  ses  genoux. 

Une  idée  !  —  Ah  !  ah  !  ah  !  —  Je  voudrais  bien  savoir.. 
—  Ah  !  ah  ! 

DES   PRUNELLES,  riant. 

Mais  quoi  ? 

CYPRIENNE. 

Combien  sur  toutes  ces  heures-là!... 

DES   PRUNELLES. 

Eh  him  ! 

CYPUIENNE,   assis»  s. ir   ses   genoux. 

Combien  il  y  en  a  eu  de  consacrées  à...  (c.ie  étouffe  lo  mot 

en   liant  sur   son  épaule)..  .    à  l'amOUr  ! 

DES   PRUNELLES. 

Oh!...  c'est  bien  facile  ..  (Joseph  entre  avec  un  plat  d'écrevisses. 
En  voyant  Cyprienne  sur  les  genoux  de  Des  Prunelles,  il  s'avance  avec  pré- 
cautio:i,  pose  discrètement  le  plat  à  la  droite  de  D.s  Prunelles  et  s'esquive. 
Au  moment  où  il  s  rt,  formant  la  po'lc.  Des  Prunelles  et  Cyprien;;e,  qui  ro:it 
entendu,    tournent   le  dos  de  sr.i  col?,  pjis  Des  Prunelles   reprend   ses  comptes. 

Nous  pouvons  bien  sans  exagérer,  n'est-ce  pas,  établir  que 
l'amour  a  eu  ses  trois  bonnes  heures  par  semaine? 

CYPRIENNE,    se   ncranl. 

Ohl 
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DES   PRUNELLES 

Oh!  plutôt  plus! 

CYPRIENNE. 

Ah  '.  mais  non  ! 

DES   PRUNELLES. 

Ah!  si,  voyons!...  Parce  que  dans  les  premiers  temps.. 

CYPRIENNE,   riant. 

Oui,  mais  les  derniers? 

DES   PRUNELLES. 

Justement,  ça  se  balance.    —   Trois  heures,  est-ce  dit? 

C  Y' PRIE  N  NE,    toujours  sur  ses  genoux,  l'embrassant. 

Gascon  !  va!  —  Enfin! ...  va  pour  trois  heures  ! 

DES    PRUNELLES,    additionnant. 

C'est- cà-dire,  deux  ans  et  vingt-deux  jours   font...  'Mar 

motlant  des  chiCfres  entre  ses    dents,  très   vite.)   CinquantC-deuX,    dcUX, 

trois,  cent  sept  semaines,  à  trois  heures  par  semaine,  total, 
trois  cent  vingt  et  une  heure  ! 

CYPRIENNE. 

D'amour? 

DES   PRUNELLES. 

D'amour  1 

CYPRIENNE,  buva-t  et  riant. 

Ohl  —  Je  ne  m'en  rappelle  pas  tant  que  ça! 

DES   PRUNELLES. 

Les  chilTres!  —  Maintenant  trois  cent  vingt  et  un,  divisés 
I  ar  douze,  donnent   vingt-six  et  une  fraction  !  —  D'où 
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résulte  que  sur  quinze  jours  d'intimité,  j'en  ai  consacré 
vingt-six  et  une  fraction  à  l'amour!... 

CYPRIENNE,    riant. 

Oh  !  une  fraction  ! 

DES   PRUNELLES. 

Vingt-six  sur  quinze!...  Vois  si  tu  es  injuste! 

CYPRIENNE,   éclatant  de  rire. 

Ah  !  ah  !  (L'embrassant.)  Ah  !  mou   gr'^s   poulet,  que  tu  es 
donc  drôle! 

On  entend  un  bruit  de  voix  à  la  porte    du  fond,  l'e  sont    les  garçons    qui  veulent 
empêcher  Adhémor  de  rentrer. 

LES   G.\RÇONS,   dehors. 

Non,   Monsieur  !  —  Vous  ne  pouvez  pas  I 

ADHÉMAR. 

Je  veux  entrer  ! . . .  J'cnlrerai  ! 

la  discussion  continue. 
DES   Pr.UNELLES. 

Adhémar  ! 

CYPRIENNE,  sautant  debout. 

Encore  !  —  Mais  il  est  assommant,  cet  être-là  ! 

DES   PRUNELLES,    se  levant. 

Cache-loi  ! 

U  rabat  vivement  le  paravent,  sur   Cjrienne  et   repousse  la  table  jusqu'au  montant 
de  la  cheminée. 

CYPRIENNE. 

Mais  flanque-le  à  la  porte   une   bonne   fo'j,  voyons!... 
que  ça  finisse. 

Elle  s'assied  sur  le  fauteuil  tout  contre  le  paravent.  —  Au  même  insl.int  la  porte 
I  s'ouvre  violemment  cl  Adhémar  >'ol.ince  dans  la  pèiC,  bousculant  les  garçons.  Il 
j  ruisselle,  le  parapluie  inonde  la  scène.  Les  cheveux,  les  moustaches  sont  lamentables. 
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SCÈNE  V 


Les    Mêmes,    ADHÉMAR,  JOSEPH    et    les   delx 

GARÇONS 


Pendant  cette  scèp.e,  Cypricnne,  attablée  en  vue,  mango  des  écrevisses,  puis  se  lave 
le  bout  des  doigis  dans  un  des  rincc-boucli?. 


DES    PRUNELLES,    sa   serviette   à   la    main*. 

Eh  bien,  eh  bien,  qu'esl-ce  que  c'est  que  ça? 

ADHÉMAR,    fortement   enroué. 

JVIonsieur?...  les  mots  me  manquent.... 

DES    PRUNELLES. 

Oui,  c'est  pénible  !... 

ADHÉMAR. 

...  Poui'  caractériser  voire  conduite  !..,  Je  viens  de  chez 
la  tante  Nicole... 

DES    PRUNELLES. 

Ah!...  comment  est-elle? 

ADHÉMAR. 

Elle  n'est  plusl... 

Il  lance  son  parapluie  sous  le  bras   gauche  et  inonle  des  Prunelles,  Joseph  et   lis 
garçons  qui  s'essuient  avec  leurs  serviettes. 

*  Adhémar,  Des  PiunoUes,  Cypricnne. 
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DES    PRUNELLES. 

Ah! 

A  D  H  É  II  A  R 

Depuis  trois  mois!... 

DES    PRUNELLES. 

Ah  !  j'ignorais...  Une  tante  si  éloignée! 

Il  f.iitçigne  à  Joseph  et  aux  garrons  de  se  retirer. 
ADHÉMAR,    ouvrant   son    ii;;ra;>Uii.'   et   le    mettant   à   scclier  à   gauch'. 

Une  lieue,  aller  et  relour!...  Et  pas  de  voiture!...  ni 
de  Cyprienne  ! . . .  Je  suis  retourné  chez  vous,  ventre  à 
terre,  pour  voir  si  elle  n'était  pas  rentrée!...  Et  je  n'ai 
trouvé  que  votre  Josépha  et  votre  Bastien  qui  mangeaient 
votre  dîner  et  qui  sifflaient  votre  Pomard  !...  Il  va  bien,  votre 
Pomard!...  Quand  ils  m'ont  vu,  ces  gredins-là,  ils  se  sont 
roulés;  la  caméris  te  surtout:du  délire!...  «Madame?...  Ah! 
bien,  si  vous  courez  après  Madame,  vous  êtes  encore  un 
joli  jobard  !  » 


DES    PRUNELLES. 


Oh! 


ADHÉMAR. 

«  Jobard  !  »  Une  lueur,  ce  mot.  Je  m'élance  au  Grand 
Vatel.  J'interroge  la  femme  en  bas,  au  pied  de  l'escalier, 
celle  qui  ouvre  les  huîtres.  Elle  me  connaît  bien  !  «  Vous 
avez  vu  entrer  M.  Des  Prunelles?»  «Oui,  Monsieur.» 
«  Avec  une  dame?  »  «  Oui.  »  «  Dépeignez-la.  »  «  Petite, 

grassouillette,  une  caille!   »    (Poussant   un  en  sauvage.)  Ah  !    (Mouve- 
mnt  de   Des   Prunelles,)    «   Jobard    »    s'cxpliquC  !    Je     SUiS  jOUé  ! 

Vous  soupez  ici  !   Elle  et  vous  !   C'est   déloyal,   vous    me 
l'avez  cédée;  vous  marchez  sur  nos  conventions!... 
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DES   PRUNELLES,    bredouillant  un   peu  et  légèrement  gris. 

Mon  cher  successeur...  réfléchissez  donc!...  Si  elle  était 
là!... 

ADHÉMAR. 

Derrière  le  paravent  ! 

Petit  rire  do  Cyprleane. 
DES    PRUNELLES. 

Mais  elle  serait  déjà  dans  vos  bras  ! 

AD  II  ÉM  AU. 

Oh!  Est-ce  qu'on  sait  jamais?. ..  Les  femmes  sont  si 
fantaisistes!...  Elle  trouf^e  peut-être  drôle  à  présont  de  rae 
tromper  avec  vous. 

CYPRIENNE,    poussant  un  petit  cri   involonluiro   de   proteslalion. 

Oh!... 

ADHÉMAR. 

Ce  cri!...  C'est  elle  ! 

U  s'élance  vers  le  paravent. 

DES   PRUNELLES,   le   rattrapant   par   le   bas  de   son  paletot  et  le   faisant 
pirouetter. 

Pardon,  une  dame  de  mes  amies... 

ADHÉMAR. 

Montroz-la. . . 

DES    PRUNELLES. 

Ça  ne  se  fait  pas. 


Qu'elle  parle 


ACTE  TROISIÈME  161 

ADHÉMAR. 

DES    PRUNELLES. 


Non  plus  !...  Autre  chose.  —  J'y  mels  vraiment  bien  de 
la  complaisance. 

▲  DHÉMAR. 

Quoi? 

DES    PRUNELLES. 

Vous  connaissez  sûrement  le  pied  de  Cyprienne,  qui  est 
charmant  ? 

ADHÉMAR. 

Si  je  le  connais  ! 

DES    PRUNELLES. 

Eh  bien!  j'espère  que  Madame  consentira  à  vous  mon- 
trer le  sien,  et  vous  serez  fixé...  (AUant  au  para^enu;  Si  vous 
consentez,  Madame,  tapez  sur  l'assiette  *. 

Cyprienne,  avec  un  couteau,  frappe  deux  petits  coups  sur  une  assiette. 
ADHÉMAR. 

Ah! 

DES    PRUNELLES,    tout  contre   le   naravent. 

Ne  bougez  plus!  — Vous  y  êtes?  (Adhémar,  à  gauche,  se  baisse 
pour  mieux  voir  ;  Des  Prunelles  se  baisse  aussi  contre  li  parnvent.  Cyprienne, 
«"e  r autre     côté     du    paravent   est    assise    sur    la     chaise.     Des     Prun-lles  à 

Cyprienne.)   Vcuillf^z   avoir   la  bouté  de   glisser    légèrement 
votre  bottine  le  long  du  paravent  de  manière  à  la  faire 

*  Adhémar,  Des  Prunelles,  Cyprie'ao». 
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saillir  sur  le  cadre  extérieur.  (Cj-pri^nn?  exécute  tout  doucement  It 
mouvement  commandé  et  la  pointe  de  sa  bottine  commence  à  se  montrer  hors 
du  paravent,)    C'est    Ça!...     Bien!...     Assez  I...     (a    Adhémar.)     Eh 

bien  ?. . .  Est-ce  ça  ? 

ADHÉMAR,  avec  un   geste  de  dcsolalion. 

)    Non! 

DES   PRUNELLES   ET    CYPRIENNE,   en   même  temps. 

Ah! 

Cyprienne  retire  v;vcment  sa  jambe  en  dessinant  dans  l'air   un   coup  de  piel  à 
l'adiesse  d'Adhémar. 

ADHÉMAR,    debout. 

Ah!  Madame...  je  suis  confus!...  que  je  vous  demande 

pardon  !    (a  Des  Prunelles,  lui  serrant  la  main  et  montrant  son  pied.)  MeS 

compliments! 

DES    PRUNELLES. 

Merci  ! 

ADHÉMAR,    reprenant   son  porapl.iie  et   le   refermant. 

Mais  alors,  la  malheureuse,  où  est-elle? 

DES   PRUNELLES. 

Ah  !  ça,  c'est  votre  aiïaire,  cherchez! 

A  D  H  É  JI  A  R  . 

Je  meurs  de  faim;  je  vais  prendre  un  bouillon! 

11  remonte  vers  le  fjnd. 
I)ES   PRUNELLES,  le   reconduisant. 

Plutôt  du  tilleul...  Vous  couvez  une  de  ces  grippes... 

ADHÉMAR,    il  prépare   un   éternuement. 

C'est  affreux.  Monsieur,    c'est  affreux!...   ai   et  mue,  ea 
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remontant  vers  la  droite.)  ma  siluation  !...  Dfipuis  qu'elle  est  à  moi, 
/elle est  moins  à  moi  que  quand  elle  n'était  pas  à  moil 

DES   PRUNELLES. 

C'est  souvent  comme  ra!... 

ADHÉMAR,   à   la   porte  du  fond. 

Vous  dites  :  du  tilleul? 

DES   PRUNELLES. 

Bouillant!...  Bouillant!... 

ADHÉMAR. 

Merci! 

Il  éternue  et  sort.  Des  Prunelles  ferme  la  porte  sur  lui. 

DES  PRUNELLES. 

Dieu  VOUS  bénisse  1 


SCÈNE  VI 
DES  PRUNELLES,  CYPRIENNE 

CYPRIENNE',    éclatant   de   rire  en  ouvrant   brusquement    le    rayaient. 

Mais  quel  idiot!...  Non,  quel  idiot!...  11  ne  connaît  pas 
seulement  mon  pied!... 

DES   PRUNELLES,    gaiement.    reve::ant   à   ello. 

Voilà  comme  on  se  trompe  sur  les  galants!...  (Toucha -.tie 
bout  de  son  pied.)  Moi,  c'cst  la  première  chose  que  j'ai  admirée 
en  toil 
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CYPRIENNE. 

Oh!  non,  ça,  c'est  trop  fort!...  Un  homme  qui  me  fuit 
la  cour  depuis  quatre  mois!... 

DES    PRUNELLES,    riant. 

Voilà! 

CYPRIENNE,   passant   à  gauche   et   allant   s'asseoir   sur  le   canapé  en  riant. 
Elle   est   sentiment   grise. 

Mais  est-il  bête!...  est-il  bêle!...  est-il  bête!...  (Tapant  sur 
le  coussin.)  Est-il  permis  d'être  bête  comme  çal 

DES  PRUNELLES  *. 

Le  fait  est! 

CYPRIENNE. 

/  Hein!  Crois-lu  qu'on  aura  plaisir  à  le  tromper,  celui-là? 

DES  PRUNELLES,    allant  à  elle. 

Ça!...  un  jour! 

CYPRIENNE. 

Un  jour?...  Mais  tout  de  suite! 

DES   PRUNELLES. 

Hein! 

CYPRIENNE. 

Mais  rien  que  pour  en  avoir  eu  l'idée!...  Voyons!...  il 
ne  le  mériterait  pas? 

DES   PRUNELLES. 

11  est  certain  que  si  les  rôles  étaient  renversés,  et  si  je 
t?  faisa's  la  cour? 

♦  Cypr;enne,  Des  PruneU.s. 
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CYPRIENNE. 

Oui...  hein!  crois-tu? 

DES   PRUNELLES,    s' asseyant  près   celle   sur   le   canapé. 

Hein,  crcis-tu?...  Et  qu'il  fût  le  mari  et  moi  l'amar^t! 

CYPRIENNE. 

Oui.  —  Oh!  là  là! 

ENSEMBLE,    avec   un    geste   énergique. 

Oh!... 

DES    PRUNELLES,    lui   prenant  la  tail'.e. 

Avec  un  élan  mutuel  l'un  vers  l'autre! 

CYPRIENNE,    lui   serrant   le   bras. 

N"est-ce  pas  ? 

DES   PRUNELLES,    l'abandonnant. 

Au  lieu  de  la  lassilude  qui  nous  sépare  ! 

CYPRIENNE. 

Lassitude  !..    Tu  ne  peux  pas   être  fatigué  tant  que  ça 
pour  avoir  fait  tes  viii3t-six  jours! 

DES   PRUNELLES. 

Je  ne  parle  que  de  toi  ! 

CYPRIENNE. 

Moi,  je  ne  suis  lasse  que  d'Adhémar  ! 

Elle  passe  à  gauche  du  canapé  et  va  s'asscoirau  piano,  chantont  et  jouant: 

C'n'étiilt  pas  la  peine  assurément 
De  cliopr'er  de  Gouvernement. 
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DES   PRUNELLES,   à  genoux  sur  la   partie   droite   du  csnapé. 

Prends   garde.   11  est  peut-être  à  côté  qui    prend    son 
bouillon  ! 

CYPRIENNE. 

Avec   son  parapluie!    (Éclatant    de   rire.)    Ah!  ah!  ah!   — 
Ah  !  mon  cœur  ! 

Elle  tombe  hs  deux  coudjs  sur  le  piano. 
DES   PRUNELLES,    assis   sur  le   ranapé. 

Qu"est-ce  qui  te  fait  rire? 

CYPRIENNE,    sans   le  regarder. 

Rien,  une  idée,  une  folie  !..  oa  ne  peut  pas  se  dire  ! 

Elle  joue  un  air  do  valse  très  tendre. 
DES   PRUNELLES,   après  deux  ou  trois   mesures   de   Tair,  Bans  la  regarder. 

Et  puis  ce  ne  serait  pas  honnête  ! 

CYPRIENNE     jouant   toujours. 

Ce  ne  serait  pas  honnête! 

DES   PRUNELLES. 

Car  enfin,  à  présent,  tu  n'es  plus  à  moi! 

CYPRIENT^E,  alléchée   pnr  ridée   et  jouant   toujours. 

C'est  vrai  !.. 

DES    PRUNELLES. 

Ça  nous  est  interdit!.. 

CYPRIENNE,   ne  jouant   plus  que   d'une  isalo. 

Interdit  ? 

DES    PRUNELLES. 

C'est  défendu  1 


Défendu  ? 
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C  Y  PRIE  N  NE,    vivement. 

Ello  cesse  de  jouer. 


DES   PRUNELLES. 

Ce  serait  une  faute  !..  un  ciime  !. . 

CYPRIENNE,    tournant  vivement  avec  le  tabouret  et   se  trouvant  Tace   à  face 
aves  Des   Prunelles,  mais  séparée  de  lui   par  le   canapé. 

L'n  crime  ?. .  Tu  crois  ?..  Ce  serait  un  crime  ? 

DES   PRUNELLES. 

Cyprienne,  ne  me  regarde  pas  avec  ces  yeux-là  ! 

Il  se  letourne  sur  le  canapé,  face  au  public. 
CYPRIENNE,    se   levant. 

Ouf!  j'ai  chaud!,,  j'ai  la  bouche  en  feu,  avec  tes  coqui- 
nes d  écrcvisses  ! .  .  (EUe  va  à  la  lable  du  fond,  prend  une  grappe  de 
raisin  et  revient  à  Des   Prunelles,  derrière  le  canapé,  en  mordant   à  la  grappe.) 

Ah  !   que  c'est  fra's  !..   Alors,   ce  serait  bien  abominable, 
dis? 

DES   PRUNELLES. 

Oh  !  om  ! 

CY^PRIENNE,    après  avoir  pris   un  grain  de  raisin,   lui   en   mettant 
un   dans   la  bouche. 

Tiens  !  mon  chéri  !  —  Ce  serait  très  mal  !  très  mal!. 
Bien  sûr  ? 

DES   PRUNELLES,    la   tète  appuyée   sur   le   dos   du  canapé. 

Ah  !  Cyprienne  ! 

CYPRIENNE,   même  jeu  de   scène,  les  yeux  ôans  les  yeux. 

Tiens,  mon  amour  ! 
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DES   PRUNELLES. 

Tromper  cet  homme  ! . . .  Oh  1 

CYPRIENNE,    même  jeu  drt   Sjène. 
Oui,   mon   trésor  !    Tiens  !    (Lui   montrant  la  grappe   en   l'éleYanl  un 

peu  au-dessus  de  sa  tête.)  Ça  ne  te  rappelle  rien,   ce  raisin-là  ? 

DES   PRUNELLES. 

Ça  me  rappelle  Adam  et  Eve. 

CYPRIENNE,   pissant  à  droite   du   canapé  *. 

Ingrat  !. . .  Et  la  feuille  de  vigne  ? 

DES   PRUNELLES. 

Oh  I  ça,  c'était  vraiment  drôle  ! 

CYPRIENNE. 

Çi  le  serait  encore! 

Elle  lui  passe  le  bras  autour  du  cou.  Bruit  de  voix  au  dehors,  au  fond. 

DES  PRUNELLES,    achevant  d'égrener  la   grappe  avec   Cyprienne, 
chacun  passant  un  grain  à  l'autre. 

Hein  ?. . 

ADHÉMÂR,   dehors. 

Vous  êtes  là,  Madame!..  J'ai  reconnu  votre  voix!.,  mais 
je  me  vengerai!  Tremblez!.,  tremblez!..  La  vengeance 
approche  ! 

DES   PRUNELLES. 

La  vengeance  ? 

LES   GARÇONS,   entraînant   Adhémar. 

Allons!  allons!  Emmenez-le !... 

*  D.s  Prunelles,  Cyprienne. 
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APHÉMAR. 

Mais  c'est  ma  femme  !... 

LES   VOIX, 

Au  poste  !... 

Les  VOIX  se  perdent. 
DES    PRUNELLES. 

Parti!... 

On  frappe  à  la  porte  du  fond. 
CYPRTENNE. 

On  frappe! 

DES   PRUNELLES,    sa  Ijvant. 

On  frappe  ? 

JOSEPH,   dehors  *. 

Monsieur  ! 

CYPRIENNE. 

C'est  le  garçon  1 

DES    PRUNELLES. 

Le  garçon? 

n  remonte, 
JOSEPH,    fraipant   à   la   porte. 

Ouvrez  vite,  Monsieur! 

DES    PRUNELLES,    enlr' ouvrant   la  porte   à  Jos' p'.i   qui  paraît  à 
moitié. 

Quoi? 

•  Cj-prienne,  Joseph,  Des  Prunelles. 
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JOSEPH   *. 

Un  sergent  de  ville  l'eramène  au  poste  en  face,  mais  ils 
vont  peut-être  revenir.  Si  madame,  pour  se  déguiser,  veut 
changer  de  costume  avec  moi? 

Gestes  de  refus  de  Cyprienne  qui  a  couru  à  la  fenèira. 
DES    PRUNE  LLES. 

Non. 

U   piusse   le   garçon   dehors. 
JOSEPH. 

Ça  se  fait,  Monsieur,  à  Paris  ! 

BES   PRUNELLES. 

Non,  non,  merci  ! 

u  referme  la  porte,  met  le  verrou   et   va   se   verser    un  verre  de    Champagne  à 
la   table. 

CYPRIENNE,     montée   sur  la   cliaise   pour  voir   par   la  feiié'.re   et    rinnt 
auï    éclats. 

Ah  !  c'est  vrai  !...  le  sergent  de  ville  l'emmène!...  Ah  ! 
ah!  il  ruisselle  !...  C'est  une  gouttière!...  Ah!  ah!  qu'il 
est  drôle  comme  ça  !  Et  laid  ! 

DES     PRUNELLES,    son   verre   à   la   main,    allant   à  Cj-frienne. 

N'est-ce  pas? 

CYPRIENNE. 

Mon  Dieu,  qu'il  est  laid  ! 

En  sautant  de  la  chaise   elle  tombe  dans  les     bras     de    Des     Prunelles. 
DES    PRUNELLES. 

Bon!...  Tout  le  Champagne  sur  mon  habit 

CYPRIENNE. 
Ah!    pauvre  chat  1,..    Tiens!    (Elle    veut    essuyer  avec    son   mou- 
choir.) Tiens  ! 


ACTE  TROISIÈME  171 

DES    PRUNELLES. 

J'aurai  plus  tôt  fait  de  le  mettre  devant  le  feu. 

Elle   l'aide   à   ôter    son  habit,    dont  une   des  manches   se  retourne. 
CYPRIENN'E,    prenant  l'habit. 
Donne  !    (EIU   étaU-   lliabit    sur    le   fauteuil    devant   la   cheminée.)   Oui  1 

ce  feu  !...  J'étouffe  ! 

Elle  dêgra'"e  le   haut  de  son   corsago. 
DES     PRUNELLES, 

Se  venger  de  quoi?...  Qu'est-ce  que  ça  veut  dire?...  un 
duel  ? 

CYPRIENNE,    courant   à   lui. 

Un  duel  !  Je  te  défends  de  te  baltre,  entends-tu  ?  * 

DES    PRUiNELLES. 

Mais!... 

CYPRIENNE,     l'enlaraiît  dans   ses   bras. 

Je   ne  veux  pas  que  tu   te  battes  !  —  Il  n'aurait  qu'à  te 
tuer  ! 

DES  PRUNELLES. 

Bah  ! 

CYPRIENNE. 

Et  pour  lui?...  Pour  cet  homme?...  Ah  !  cet  homme  !.. 
Est-il  possible!...  je  l'avais  mal  vu...  J'étais  folle  !  (romb-.u! 

suri,;  canapé.)  Ah!  je  SUls  bicU  COUpable  !...  (Elle  se  retourne 
vivement  vers  Des  Prunelles^  qui  près  d'elle  regardait  la  porte  du  fond,  Imï 
s.i>it  le   bras   et  le  fait  tomber  à  genoux,  devant  elle.)  Tombe  à  mes  pic'ds, 

misérable,  et  demande-moi  pardon! 

'  Cyprienne,  Des  Pranelle-. 
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DES     PRUNELLES. 

Heiii? 

CYI'RIENNE. 

De  m'avoir  jetée  dans  les  bras  de  ce  crétin,  et  d'avoir 
voulu  me  le  donner  p  )ur  mari  ! 

DES    PRUNELLES,    à   genoux,    ahuri. 

Mais... 

CYPRIENNE. 

Mais  il  est  odieux,  entends-tu!...  Mais  il  est  ridicule,  il 
est  laid,  il  est  stupide,  ton  Adhémar  !...  Mais  je  le  hais,  en- 
tends-tu bien  1  Mais  je  n'aime  que  toi  !  Dis  que  lu  m'aimes 
encore,  toujours,  de  plus  en  plus!...  Dis-le  vite! 

DES    PRUNELLES. 

Je... 

CYPRIENNE. 

Et  que  tu  te  repcns  de  m'avoir  plantée  là!...  Et  que  tu 
ne  me  lâcheras  plus  !...  Jamais  !  jamais  !  jamais! 

DES    PRUNELLES. 

Jamais  1  je... 

G  Y  p  R I  E  N  N  E . 

Assez  !  tu  te  repens  !...  J'oublie  tout!  Je  te  pardonnai 
\ Viens  dans  mes  bras!  je  fadorcl... 

On  cntofid  frapper  trois  coups  à  la  parle,  Puis  : 
UNE    VOIX. 

Ouvrez,  au  nom  de  la  loi  ! 

CYPRIENNE,   à   Des   PruneUen. 

Le  commissaire  ! 

CYPRILNNE,    efff/ée. 

Pjurquoi  ? 
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DES    PRUNELLES,   se  levant. 

Est-ce  qu'on  sait?...  Outrage  aux  mœurs!...  Scandale  dans 
un  établissement  public  ! 

CYPRIENNE. 

Ahl 

LE    COMMISSAIRE,   dehors. 

Vous  refusez  d'ouvrir? 

CYPRIENNE,     remarquant   le   désardre   de   sa   toilette. 

N'ouvre  pas  !...  Je  suis  faite  !...  Tiens,  ton  habit  ! 

Elle  va  à  la  cheminée  et  lui  jette  son  habit. 
LE    COMMISSAIRE,    dehors. 

Ouvrez,  ou  je  fais  enfoncer  la  porte  ! 

Cypricnne  s' enroule  dans  le  p  iravent. 


Voilà!  voilà 


DES     PRUNELLES. 

11  va  tirer  le  verrou.  Les  agents  entrent  vivement. 


SCÈNE  VII 

CYPRIENNE,  cachée,  DES  PRUNELLES,  LE  COM- 
MISSAIRE DE  POLICE,  Agents,  JOSEPH, 
Garçons,  ADHÉMAR. 


Deux  agents  entrent  derrière  le  commissaire  et  vont  se  placer  au  fond  à  droite 
Jo^eph  et  les  gir^ons  se  tiennent  au  fond  à  gauche.  Adliémar,  avec  son  parapluie, 
p-tsse  derrière  eux  et  garait  entre  le  piano  et  le  canapi.  Dans  lembrasure  de-  la 
porte  du  fond  apparaissent  des  curieux,  e!c. 


DES    pi;  UN  EL  LES,    stupél'ait.   ossayau'.   de   remettra   son   habit. 

Mais,  monsieur  le  Commissaire,  pardon... 

10. 


174  DIVORÇONS! 

LE     COMMISSAIRE,    vivement,   lui   moutra:it   lu    lable   en    désùrdi-t:. 

Monsieur,  VOUS  êtes  ici  avec  une  femme!  —Ne  niez  pas! 

DES    PRUNELLES. 

Oui,  monsieur  le  Commissaire  :  la  mi'^nue. 

L"    COMMISSAIRE. 

La  vôtre!  —  11  faut  pourtant  s'entendre.,.(Monuant  Adhémaiq;i 
descend  à  gauche.)  Voiiù  Monsicur  qui  fait  tant  de  vacarme 
qu'on  me  l'amène,  et  qui  prétend,  pour  se  justifier,  que 
vous  êtes  ici  avec  sa  femme  !...  à  lui! 

DES     PRUNELLES. 
Adhémar!...    ;il   éclate   de   rire.) 

Tout  le  monde  regard j  Adhémar  avec  compassion, 

ADHÉMAR,     à   part.. 

J'enfonce  la  police...  quinze  jours  de  prison;  mais  ça 
m'est  égal,  j'ai  troublé  leur  orgie!... 

DES    PRUNELLES. 

Non,  elle  est  bonm!...    Ah!  elle  est' bien  bonne  !,..  Dis 

donc,  bicllCtte  !  tPailant  à  Cyprlenne  par-dessus  le  paravent.)  Eutcnds- 
tU  ça?  Adhémar,  ton  mari!  (On  aperçoit  par-dessus  le  paravent  les 
mains  de  Cyprienne   se  levant     au     ciel    en  signe     dj   protestation.)     TenCZ, 

monsieur  le    Commissaire!...    Elle    se    tord!  Voyez  ses 

gestes  ! 

LE    COMMISSAIRE, 

Indécents,  Monsieur  !...  comme  votre  tmue!...  Remettez 
cette  manche  à  l'endroit  ! 

DES    PRUNELLES. 

Alors,  remettons  tout  à  l'endroit,  monsieur  le  Commis- 
saire. Le  vrai  mari,  c'est  moi! 
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LE    COMMISSAIRE. 

Vous  ajoutez  le  cynisme  à  l'outrage. 

DES     PRUNELLES. 

Mais,  nom  de  nom  !... 

LE    COMMISSAIRE. 

Et  pas  de  jurons!  Respectez  la  justice! 

DES    PRUNELLES. 

Mais  !... 

LE    COMMISSAIRE. 

Silence!    (Des   Piunelles,  intimUé,   achevé    de   mettre  sm  habit   et   gagn; 
l'extrême   droite.     Le   coir.missaire,    à  Adhémar,  avec    ménagement    et   iiitér  t. 

Monsieur,  je  vais  interroger  Madame...    Peut-être  feriez- 
vous  bionde  vous  éloigner.  —  Ce  paravent...  (Adhémar  porto  son 

mouchoir  à  ses  yeux,   puis   se   mo  iche    douloureusement.)    L  état  probable 

dans  lequel. . . 

ADHÉMAR,  d'une   voix   étei::te   où   l'enrouîment   tient  lieu   d'émolijn. 

Non,  Monsieur!...  Je  serai  fort!...  merci! 

LE   COMMISSAIRE,   après    un  geste  de   consentement  se  tournant   vers  le 
paravent   et  tapant  sur  le  cadre  avec  sa  canne. 

Madame  1 

CYPRIENNE,   derièro   lo  paravent. 

Mons'eur  ? 

LE   COMMISSAIRE. 

Ktes-vous  présentable  ? 

CYPRIENNE,    ouvrant  le  paravent. 

Toujours,  Monsieur  !... 

Elle  sort,  les  cheveux  mal  rajustés  et  le  corsage  boutonné  de  travers.  —Mouvement. 
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ADHÉMAR   *. 

Ah  !  malheureuse  ! 

11  tombe  sur  le  eanapè.  Joseph  lai  mot  sous  le  nez  une  burotle  de  vinaigre.  Los  gar- 
çons replient  le  paravent  contre  le  mur. 

DES   PRUNELLES,   se  levant. 

Non,  c'est  trop  drôle,  qu'un  mari  et  sa  femme  I... 

LE   COMMISSAIRE,   allant  à   lui   '•^*. 

Silence,  vous  ! 

DES   PRUNELLES,    intimidé   par  les  agents. 

On  étrangle  les  drbats  !  Voilà  tout  ! 

Il  retombe  assis  sur  la  chaise    devant  la  table 
LE    COMMISSAIRE,    à    Cyprienne. 

Madame,  vous  reconnaîtrez  que  vous  avez  été  surprise 
ici  avec  Monsieur,  dans  des  conditions  qui  ne  permettent 
pas  de  douter  que  vos  relations  avec  lui  ne  soient?... 

CYPRIENNE. 

Oh  !  quotidiennes,  Monsieur  ! 

TOUTE    l'assistance,    révoltée. 

Oh  ! 

LE   COM  .M  I  SS  A  ï  R  E,   à  Adluniar,    en   lui   parlant  derrière  le   dos   de 
Cypr,enne   qui  ks   Sépare. 

Courage,    Moasieur.  .  .     fMémo     gosto   par  devant   Cyprienne.)  COU- 

rage  !  (a  cyprienne.)  Alors,  VOUS  avouez  ? 

CYPRIENNE,    montrant  Des   Prunelles. 

Tiens,  mon  mari  ! 


Adhémar,  le  commissaire,  Cyprienne,  Des  Prunelles. 
♦  AJhécMr,  Cyprienne,  le  commissairo,  Des  Prunelles. 
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LE   COMMISSAIRE,     ironiquement. 

Ah  !  VOUS  prélondez  aussi  ?...  Mais  alors,  si  Monsieiu' 
est  votre  mari.,  (.Montrant  Adhémar.)  Monsiour,  qu'esL-ce  qu'il 
e5t,  lui? 

CYPRIENNE. 

Lui  ?. . .  c'est  un  imbécile  ! 

ADIIÉMAR,   passant  la  burette   à  Joseph   et  debout. 

Ah  !  Cyprienne  ! 

CYPRIENNE. 

Ne  m'approchez  pas,  vous  !...  Je  vous  arrache  les  yeux  ! 

LE    COMMISSAIRE. 

Et  vous  dites  que  ce  n'est  pas  votre  mari  ? 

CYPRIENNE. 

Mai--;  le  voilà,  mon  mari  !. . .  Le  voilà  !  celui  que  j'aime! 

Elle  veut  s'élancer  vers  Des  Prunelles. 

LE    COMMISSAIRE,   so   plaçant   devant  elle   et  robligeanl  à  gagner 
r extrême   gauche. 

Quel  cynisme  ! 

DES   PRUNELLES,    exaspéré,    se   levant. 

Mais,  commissaire  aveugle,  tout  le  monde  vous  dira 
qu'elle  est  ma  femme....  Tenez,  au  n°  11,  des  amis  à 
moi. . . 

Le  commissaire  se  tjurne  vers  Joseph 
JOSEPH. 

Partis  ! 

DES    PRUNELLES. 

Mallieiir!... 
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LE   OOMMISSAlK.i:,    à   un   agent. 

Allons  !  faites  avancer  un  fiacre  pour  Madame,  que  nous 
allions  au  bureau  dresser  procès-verbal. 

JOSEPH. 

C'est  qu'il  y  a  un  monde  dans  la  rue  ! 

C  Y  P  R I E  N  N  E,   pleurant . 

Oh  !  devant  la  foule  ! 

DES  PRUNELLES 

Comme  des  malfaiteurs  !! 

lli  S  élancent  l'un  vers  l'autre,  se  rejoignent  au  milieu  do  la  scène  et  tombeni  dans 
l:s  bras  Tun  de  Lautro. 

LE   COMMISSAIRE,    hors  de   lui. 

Mais  séparez-les  donc  !  —  Ils  sont  enragés  ! 

les  deux  agents  empoignent  Des  Prunelles.   Le  commissaire  cherche   à  faire  lâcher 
prise  à  Cyp  rien  110. 

CYPRIENNE,   so   cramponnant  à  De.^  Prunelles. 

Non  ! . , .  Avec  lui  ! . . .  Jusqu'à  la  mort  ! 

DES   PRUNELLES. 

Avec  elle  !! 

On  les  sépare. 
CYPRIENNE,  furi.■u^e. 

Sbires  !  Sicaires  !  Algiiazils  ! 

Elle   tonibo  assise   sur  le   canap!^. 
DES  PRUNELLES,  au  fonJ,  à  droite. 

Mais  c'est  slupide  !...  Ça  n'a  pas  de  nom!...  Et  à  trois  pas 
du  notaire   qui  nous   a  mariés!...  Yy  cours! 

11  p.ofite  de   la  pjrt;  libre  pjur  s'élancer  dehors  par  le    fond. 
V 
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LE   COMMISSAIRE. 


Arrètez-le  ! 


UN   DES   AGENTS,    JOSEPH   ET   LES    G  ARÇO  N'S,  sélaacent  aeriiere 
lui,   en  criant. 

Arrêtez  ! . . .  Arrêtez  ! . . . 

CYPRIENNE. 

Hc nii  1 . . .  Attends  moi  ! 

Elle  veut  s' c  lancer  derrière  lui. 


SCÈNE  VIII. 

CYPRIENNE,  LE  COMMISSAIRE,  ADHÉMAR 
Un  Agent. 

LE   COMMISSAIRE,   lui   barrant  la   sortie. 

Non,   Madame,  non  !  Vous  ne   le  suivrez  pas  !  ;  L'agent  a 

ouvert  la  porte  du   cabinet  de  toilette.  )  Entrez  là  ! 
ADHÉMAR,    suppliant. 

Cyprienne  ! 

CYPRIENNE,   passant   devant  le  comraissaTe. 

N'approchez  pas  !. . .  ou  je  calotte  ! 

ADHÉMAR. 

0  Cyprienne!  le  pardon!  l'oubli!... 

CYPRIENNE. 

Tiens  !    monstre  !!! 

Elle   lui   flanque   un   soufflst  et   entre   <!ar:s     e   cabir.et. 
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ADHÉMAR,  pirouettant   et   tombant   sur   le   canapé. 

Oh! 

LE   COMMISSAIRE,    tandis   que  l'agent   ferme   la   porte   à   clef. 

Ceci,  Monsieur,    sera    sur  le    procès-verbal...    Courons 
après  l'autre  ! 

li  court    Têts  la  porte    d'entrée,    suivi   de  ragent   et    d'Aflbémar    qui   Be  tient 
la  joue.    Ils  disparaissent. 


SCÈNE  IX 

DES   PRUNELLES,  JOSEPH,  Garçons,  L'agent 

DES   PRUNELLES,     rentrant   par   la   lorle   du  pan   coupé  à   droite,    suivi 
de  près   par  Jos.'ph,   le    2  -   agent   et   les   garçons. 

Manqué  1. . .  Traqué  ! . . .    (On  lenveioppe.)  Je  me  rends  !  . . 
Bas  les  armes  1 

JOSEPH. 

Enfermons-le  ! 

11  pousse  le   canapé   et   va   à   la  porte  da   cabinet. 
LES   GARÇONS. 

Oui,  enfermons-le  ! 

DES  PRUNELLES,  passant  deyai.l  les  garsons. 

Ne  me  louchez  pas  ! 

JOSEPH, 

Là!  dans  le  cabinet! 

Il  ouTre   la  port». 
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DES   PRUNELLES. 

J'y  vais!. . .  Mais  ne  me  touchez  pas!. . .  Ne  me  touchez, 
pas,  ou  je  calotte  1 

U  entre   dans   le   cabinet   de   toilette   oii   est  déjà   Cypri^nne. 
JOSEPH,  fermant   à   clef. 

Làl  ça  le  calmera!  —  Où  est  la  femme? 

TOUS,  cherchont. 

Disparue  ! 

JOSEPH. 

Partiel...  Courons» 

III  TODt  iVlaoeer  dehors. 


SCÈNE  X 

Les  Mêmes,  LE  COMMISSAIRE,  ADHÉMAR 
Agents,  Garçons. 

LE   commissaire,    ADHÉMAR,    LE  1"  AGENT,    rentrant  par    te 
porte    du   pan    coupé    d,'    drjite. 

jL'homme!...  Où  estriiomme? 

JOSEPH,    les  GARÇONS,  LE   2*=   AGENT, 

La  femme!...  Où  est  la  femme? 

\ 

■  LE    COMMISSAIRE. 

La  femme,  nous  la  tenons! 
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JOSEPH. 

L'homme  aussi  !... 

LE  COMMISSAIRE,   montrant   la  porte  du  cabinil. 

Elle  est  là  1 

JOSEPH,   de  même. 

II  est  là! 

LE  COMMISSAIRE,    rectifiant. 

Elle! 

JOSEPH,   de   mémo. 


LE   COMMISSAIRE. 

Tous  deux! 

TOUS,   les  jeux   tournes  ver»   le  cabinat. 

Ensemble  1 

ADHÉMAR,    8'oubliant. 

'  Avec  sa  femoie? 

TOUS,   se  retournant   vivement   vers  lui. 

Sa  femme? 

ADIIÉMAR,  épouvanté. 

Pincél. . .  La  fuite  ! 

Il  s'élance  deliors  par  le  pan  coupé  de  droite. 
LE  COMMISSAIRE. 

Arrêlez-le!  ai'rêlez  ce  scélérat!  (lousies  agents  et  tons  ics  gar- 
çons    se     îrécipitenl    derrière    Adhémar.   Seul)    Sa     fSmme!...     MaiS 

alors!..,  ma  conduite. . .   Grand  Dieu!  Une  chose  que  je 
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devrais   encourager  !   (Allam   à   la   ponc   du  cabinet  et  tirant  le  Terrou.) 

Mille  pardons,  Monsieur  !...  Mais  c'est  très  bien,  Monsieur, 
très  bien.  Vous   êtes  dans  la  vérité!...  l'amour  dans  le 

mariage!    (Des   Prunellos   entrebâille  la  porte   et   passe  sa   main   qu'il   tend 

au  commissaire.)   Mcs    Compliments,  Monsieur  !.. .   Persistez! 
persistez  ! 

DES     PRUNELLES,    sortant   avec   sa   femme   qui  a  remis   son    :hapcau   et 
son   manteau. 

Permettez  moi  de   vous  présenter  madame  Des  Prunel- 
les! 

LE    COMMISSAIRE. 

Ah!  Madame!  Aii!  M-jnsieur!  Que  d'excuses! 


SCÈiNE  XI 
Les  Mêmes,  ADHÉMAR,  JOSEPH,  Garçons,  Agents. 

TOUS,   ramenant  Adhémar,   par  le   fond» 

Le  voilà  ! . . .  Nous  le  tenons  ! 

LE   commissaire. 

Quant  à  Monsieur  qui  s'est  joué  de  lajus'àce... 

CYPRIENNE. 

Ah!  Monsieur  le  commissaire,  pardonnez-lui,  de  grâce l 

des  prunelles. 
(  Le  restaurateur  de  notre  ménage  I 
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LE   COMMISSAIRE. 

Ce  sera  bien  pour  vous   faire  plaisir  et    mériter  moi- 
môme  mon  pardon.  (Am  agents.)  Laissez  Monsieur! 

ADIIÉMAR,   à   lui-iufme. 

Je  comptais  bien  là-dessus  !   * 

Husiquo. 
DES   PRUNELLES,   allant  à   Adliénmr,   bas. 

Silence!  brigand!.,  ou  je  le   fais  coffrer  pour  délit  de 
lausse  nouvelle! 

Il  lui  met  sous  lo  nez  son  télégramMie. 
ADIIÉMAR,    idem. 

Vous  saviez? 

DES  PRUNELLES,  idem. 

Parbleu!...    Allons,  mon   bel  ami,  vous  n'êtes  pas   de 
force  ! 

ADIIÉMAR. 

Bon,  moi!..  Mais  demain...  un  autre! 

DES   PRUNELLES. 

Bah  !  Demain,  je  trouverai  autre  chose,  (a  cyprienne.)  Mais 
qu'est-ce  qu'il  a  donc  à  se  gratter  la  joue  comme  ça? 

CYPRIENNE,    rlanl   en   passant   devant   le   commissaire. 

Ah  !  c'est  moi  !. . . 

Elle  fait  le  geste. 

DES   PRUNELLES. 

Un    SOUtïlet  !    —    Tu   lui   as   donné?...   (U  faisant  passer  d«vant 

lui,    sévèrement.)  EffaCO  !  ** 

Adhémar,  alléché,  ôto  sa  main,  Cjprienno  regarde  la  joue  d'Adh^mar  et  baige 
celle  de  son  mari,  puis  elle  prend  le  bras  de  Des  Prunelles  et  salue  gentiment  lo 
commissaire. 

•  Cyprienne,  le  roniniissaire.  Des  Prunelles,  Adhémar. 
••  Le  commissaire.  Des  Prunelles,  Cyprienne,  Adhémar. 
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ENSEMBLE,  saluant. 

Monsieur  le  coinmissaiie  !  1 

LE   COMMISSAIRE,    saluant. 

Persistez,  Monsieur,  persistez  ! . . . 

Adhém^r  est  tombé  sur  la  chaise  de  droite.  Joscpli  lui  fiotte  la  jouo  avec  une  ser- 
Ticllo  trempée  dans  un  rerro  d'eau,  et  la  toile  toml  e  au  moment  où  Dos  Prunelles 
et  sa  femme  s'en  vont  toat  guillerets,  entie  les  agents  et  les  gargoaj  qui  les  sa- 
luent respectueusement. 


Fia 
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